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Je forme ces rapports, selon que je réussis à trouver dans mon scrap book les notes d’où ils sont tirés, et que j'obtiens les autres renseignements convenables. Il \'é
a des dites données en espagnol, d’autres en anglais et
quelques-unes en français. Si je me sers de cette dernière langue, c'est parce qu'elle est comprise par un assez grand nombre des gens instruits des deux pays dans les intérêts desquels je les compile. 11 s’y trouve des renseignements qui sont très-bien connus en Espa. gne, et d’autres qui le sont également au Canada; m:: je les ai insérés, afin de donner qux deux parties intéressées une connaissance facile et complète de la question dont il s’agit. Quant à l'ordre (on pourrait presque dire le désordre) dans ces renseignements, jy remédierai sans peine par une récapitulation claire et concise à la fin du dernier de ces mémoires.
Je dois ajouter que, vu que je parle purement d'affaires, j'ai adopté un langage plutôt technique, pour ainsi dire, que littéraire.
‘Après ces quelques remarques explicatives, j'aborde mon sujet.
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En parcourant l’histoire du genre humain, on voit que de tout temps il y a eu des nations qui se sont livrées d'une manière toute spéciale au commerce. Les Phéniciens, les Carthaginois, les Vénitiens et les Hollandais sont les peuples les plus remarquables sous ce rapport parmi les anciens. Que dirai-je de l'Espagne, ce berceau du commerce, et des consulats, patrie ou séjour de quelques-uns des découvreurs de cet imfmense continent! Plus tard, nous voyons l'Angleterre suivre l'exemple de ces pays et se rendre célèbre par son commerce. La différence entre celle-ci et les nations mentionnées plus haut, particulièrement les Vénitiens, a été que, tandis qu'elle agrandissait ses relations commerciales, une certaine aristocratie territoriale a sans cesse lutté contre les classes commerciales avec un succès plus ou moins sensible. On peut dire que chez elle, la terre et la mer se sont livré un combat l’une à l'autre, non pas physiquement parlant, comme en Hollande, mais moralement et politiquement. A peu d'exceptions près, notamment au temps de Cromwell, les intérêts du sol, ceux de l'aristocratie territoriale, ont dominé, jusqu’à l'époque où fut passé le Bill de la Réforme en 1832.
Depuis cette époque jusqu'à nos jours, les idées de commerce ont généralement prévalu en Angleterre.
Plusieurs idées énoncées sont disparues, grâce à l'inflauence du commerce en général, sur les influences purement territoriales, et il est possible en même temps que de nouvelles idées se soient répandues.
Le Canada semble aujourd'hui disposé à s'occuper des grandes questions du commerce international, et je suis fier que les premières négociations sérieuses en ce sens, qui ont reçu l'approbation de la Grande-Bretagne, auront lieu entre le Canada et l'Espagne. L'établissement solide de relations commerciales entre ces deux
nations, fera un époque remarquable dans l’histoire commerciale du Canada, et sera, j'aime à le croire, l'aurore d’un ère de prospérité pour ces deux pays que je chéris tant.
Autrefois, on regardait avec mépris ceux qui se livraient au commerce, et l’on avait tort. Cette erreur absurde est heureusement disparue—mais elle semble en avoir produit une autre, c’est de croire que le commerce n’a pas de bornes, et que l’on peut en poursuivre les opérations indéfiniment—c'est l'extrême opposé. Tout ce que les peuples et les gouvernements peuvent faire, c’est de protéger les honnêtes commerçants, On ne peut faire volontairement un mal quand il n'y pas même l'espoir solidement fondé de le convertir en bien véritable,
Aussi on ne devrait pas sacrifier une branche de commerce au bénéfice des autres, mais la même justice doit être également appliquée à toutes avec impartialité.
De même, on ne peut faire tort à un pays pour en favoriser un autre.
Quand on fixera certaines conditions aux arrangements qui devront se faire, on se rappelera naturelle. ment, en tächant d'éviter la contrebande, les manifestes frauduleux, etc., que malheureusement la malhonnêteté mercantile est Lesqu'un trait caractéristique de notre siècle.
Dans les temps anciens, la main-d'œuvre en Angleterre étant plus dispendieuse qu'en Flandre, les anglais exportaient la laine dans ce pays, où elle était convertie en drap, et on la payait avec certains articles de luxe que l'Angleterre alors ne pouvait produire. De ce genre de commerce, s'établit la coutume qui existe encre en Angleterre, en ce que le Lord chancelier préside la Chambre des Lords assis sur un ballot de laine. L’Angleterre, après avoir lutté et légiféré pen-
dant longtemps pour une cause semblable à celle que le gouvernement canadien entreprend aujourd'hui, est arrivée à la suprématie du commerce, en montrant ainsi que cette voie est une voie droite, même en politique, bien qu'elle entraîne une certaine dépense temporaire, que L'AGRANDISSEMENT DE LA NAVIGATION ET DU COM- MERCE REMBOURSE PROMPTEMENT ET D'UNE MANIÈRE PERMANENTE.
“ Protégez-vous, à tort ou à raison,” est un vieux proverbe espagnol.”
Ici, la protection que l'on demande n'est pas ui tort, mais elle est commandée par la raison elle-même.
On dit encore en espagnol : ‘ une once de sang vaut mieux qu'une livre d'amitié” Ces maximes nous indiquent clairement Je libre-échange avec toutes les nations sous un seul drapeau; LA PROTECTION CONTRE L'ÉTRAN- GER QUAND IL LE FAUT, ET LE LIBRE-ÉCHANGE QUAND CELA EST AVANTAGEUX.
En Angleterre, il y a quelques années, M. Carlyle exprimait fortement, quoiqu'avec peu de succès, les mêmes vues; vues que vient d'adopter le Bureau de Commerce de la ville de Sheffield, qui, a contraire, s'était prononcé alors unanimement en faveur du libreéchange avec les étrangers, et s'était montré entièrement indiflérent ou opposé aux colonies.
Que la Grande Bretagne elle-même, ce champion du libre-échange, revienne aujourd'hui à la protection, c'est ce que nous apprend un journal de Québec de la semaine dernière. Comme remède à la crise financière et à la dépression du commerce anglais, on prépare l'imposition de droits prohibitifs sur toutes les importations provenant des pays qui ont adopté la protection, et particulièrement des Etats-Unis. Cette idée devient de plus en plus populaire en Angleterre, et sera la pratique qu'elle suivra avant peu. :
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Et après tout, en adoptant cette nouvelle politique, elle ne fera que revenir, quoique par une voie détournée, à celle qu'elle avait suivie avec succès jusqu'à environ 40 ans. Car (on semble l'avoir oublié ou l'ignorer) aussitôt que l'Angleterre se fut relevée des désastres de la guerre civile qui avait sévi dans ce pays pendant le règne de Charles I, elle songea à mettre un frein aux progrès toujours croissants de ses heureux rivaux les hollandais, en promulguant les lois de Cromwell sur la navigation. On adhéra fortement à la politique de ces lois qui furent entièrement révoquées il n'y a pas encore quarante ans. Ces lois décrétaient que nul sujet anglais ne pouvait recevoir des produits étrangers, venant de l’Asie, de l'Afrique ou de l’'Amérique, à moins que ces produits ne fussent importés dans un vaisseau anglais, et que le capitaine et les troisquarts de l'équipage ne fussent sujets britanniques : Et malgré tout ce que le romantisme, comme je l'appelle, en matière de commerce et de navigation pourra penser de cette législation, il n’en est pas moins certain que cette politique empêcha le commerce de l'Angleterre d'être ruiné par les hollandais et autres peuples rivaux, et fit surgir cette admirable légion de marins, accoutumés à naviguer sur toutes les mers depuis le pôle nord jus qu'aux tropiques. (Voyez Lindsay's hëslory of merchant shipping and ancient commerce.) :
On nous a dit en Espagne, que le libre-échange avait été un grand bienfait pour l'Angleterre. Mais quelle a été l’histoire de cette question en ce qui regarde l’Angleterre elle-même ?
Il y a quarante ans, l'Angleterre était un pays protecteur. Elle avait créé d'immenses industries qu’elle possédait au moyen d’une politique, non pas seulement de protection, selon la signification que nous lui donnons, ni au moyen de droits élevés, mais au moyen de
lois pénales contre le transfert de l’habileté et des connaissances mécaniques du peuple anglais, aux nations étrangères, dans le but de leur en faire retirer un avantage. Après avoir créé ces grandes industries, l'Angleterre fit ce raisonnement-ci: “tout ce dont nous avons besoin maintenant Pour réussir, ce sont des marchés étrangers pour disposer des marchandises que nous avons fabriquées ; ” et dès lors, le peuple anglais prêcha le libre-échange, demandant instamment aux pays nouvellement établis ou Peu avancés sous le rapport de l'industrie (l'Espagne étant comprise parmi ces derniers) de donner accès dans leurs ports aux produits de l Angleterre ; disant qu’il était prêt à ouvrir ses marchés à ce qui n'était pas le produit des manufactures des autres pays, puisque, de fait, ceux-ci n'en avaient que peu ou point du tout. Cet apostolat faux ou erroné devait évidemment tendre au même but qui avait été assigné auparavant à la protection ; c’est-à-dire, l’encouragement des industries de l'Angleterre, en leur trouvant un débouché sur les marchés étrangers.
Après avoir adopté ce prétendu libre-échange pendant 40 ans, quel en a été le résultat ?
Le libre-échange était devenu non seulement une doctrine, mais un dogme ; la simple discussion sur son mérite constituait une hérésie.
Quel à été le résultat jusqu’à ce jour ?
C'est qu'aujourd'hui, selon l'opinion d’un économiste éminent, M. Thomas White, ily a ce fait remarquable, que dans la Grande-Bretagne elle-même, parmi les plus profonds penseurs et les hommes d'état les plus remarquables, nous avons entendu des aveux, non pas en faveur de la protection, car ils ont horreur de ce mot, mais en faveur de ce qu'ils appellent un tarif de réci. procité, ce qui n’est autre chose qu'un nouveau nom donné aux droits protecteurs.
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Le romantisme en matière de commerce maritime ou d'économie politique, ne tient aucun compte des circonstances particulières où se trouve un pays. Il décrète une loi de navigation ou de commerce, comme Procuste faisait d'un lit un instrument de torture : les personnes qui étaient trop courtes, il les y étendait de force, et celles qui étaient trop longues, il les rognait. Il en est de même des partisans dévonés de cette théorie; elle est parfaite à leurs yeux, et si les nations qui l’adoptent n’en profitent pas, c’est leur propre faute.
Le peuple canadien désire beaucoup aujourd'hui agrandir son commerce aver ‘es nations étrangères, surtout avec les Indes Occiavutales; et à propos de cette question, l'Association Manufacturière et Industrielle d’Ontario, et le Bureau de Commerce du Cap Breton (et même aussi à Québec s'est occupé de ce projet) ont soumis une série de résolutions demandant au gouvernement canadien d'accorder une subvention à une ligne de s{eamers qui ferait le service entre le Canada et les Indes Occidentales. Cette question se rattache en grande partie à une autre non moins importante : celle de créer les industries canadiennes ; puisque, sans l’une, l’autre est impossible. Il n’y a aucun doute que l'on puisse agrandir les relations commerciales du Canada avec les Indes Occidentales au moyen de l'assistance judicieuse des gouvernements des pays intéressés et du Canada même, accordée, non seulement quant au Canada, sous forme de sa partie de subvention à des compagnies de s{eamers, mais en établissant un tarif qui permettrait d'importer les matières brutes de ces îles, et de les manufacturer au Canada, et en leur donnant en échange la fleur, le poisson et le bois, et autres objets de commerce que j'indiquerai plus tard.
À ce sujet, une occasion favorable vient de s'offrir au Bureau de Commerce de la cité de Montréal, de représenter encore une fois au gouvernement de la
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augmenter le commerce du Canada avec les Indes Occidentales et avec le Brésil. ;
Le consul de ce pays, M. Wm. Darley Bentley, ayant eu des lettres de recommandation auprès de quelques marchands de Montréel, eut une entrevue avec les membres du Conseil, dans laquelle il leur donna plusieurs renseignements précieux sur l'étendue du eommerce que fait le Brésil avec les Etats-Unis et le Canada : il insista en même temps sur l'importance d'établir une ligne de bateaux-à-vapeur pour le transport du fret et des malles entre le Brésil et le Canada, en annonçant que le gouvernement de l'empire du Brésil était prêt à accorder une allocation annuelle de £5,000, à une ligne semblable,
Le conseil du bureau de commerce a eu lieu de croire que cette entrevue a contribué à faire mettre cette importante question devant le gouvernement canadien, et que l’entrevue de M. Bentley avec les membres du cabinet, le porte à croire que l’on prendra bientôt les mesures nécessaires pour mener ce projet à bonne fin. Le premier ministre a assuré le conseil, que le gouvernement saïlsira avec joie toutes les occasions qui se présenteront d'augmenter le commerce du Canada avec l'Amérique du sud et les Indes Occidentales.
Les exportations de poisson d'Halifax aux Indes Occidentales furent un peu plus considérables l’année dernière, que les années précédentes; mais les prix de vente ne furent pas aussi élevés. Le montant des cargaisons exportées de Halifax, en 1878, à Porto- Rico, la J amaïque, Demerara, les Barbades, les îles Françaises et Trinidad, s’est élevé à 298,807 quintaux de poisson sec et 84,747 barils de poisson salé,
Les importations de sucre et de mélasse, des Indes. Occidentales à Halifax, ont été de 10,673 poinçons,
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856 tierces et 1,078 barriques de mélasse, et de 2,758 boucauts et 414 barils de sucre, d’après une publication fiable où j'ai puisé cette information.
Une assemblée des importateurs d'Halifax a eu lieu le 8 de janvier dernier, et une vive discussion s’est engagée sur les grands obstacles qui s'opposent à l’établissement d'un commerce satisfaisant entre Halifax et St. Pierre, les Bermudes et les autres ports des Indes Occidentales, avec lesquels il y a déjà une communication régulière par une ligne de sfeamers. La plus grande de ces difficultés, est la différence des primes accordées par ces différentes localités. MM. B. A. Smith et P. A. Balcon furent nommés pour former un comité chargé de préparer un mémoire adressé au gouvernement canadien, pour exposer la question sous tous les points de vue, et l’on a lieu d'espérer que le gouvernement s'en occupera bientôt.
Tout ceci me ramène à cette question si souvent discutée : ‘“ Est-il à propos, dans l'intérêt public, d’accorder des primes aux vaisseaux marchands ?” Comme je l'ai déjà dit en quelques occasions, telle a toujours été et semble être encore la coutume suivie par le gouvernement français vis-à-vis des pêcheurs de l'ile de Terreneuve ; tandis que la politique actuelle de l’Angleterre est entièrement opposée à cette coutume. Les uns prétendent que ces primes servent à stimuler le zèle des citoyens pour des entreprises qui sont avantageuses à leur pays, mais qui ne seraient pas commencées promptement pour les profits intrinsèques qu'elles pourraient donner; mais on ne peut pas inclure le commerce parmi :elles-ci. D’autres prétendent au contraire,
que ces primes ont pour effet de rendre le peuple insouciant, et de l’accoutumer à regarder le gouvernement comme son trésorier, au lieu de le forcer de compter sur sa propre énergie.
Il n’est pas facile de dire de suite qu'il n'est pas à propos d'accorder des primes, pour la raison que ceux qui les reçoivent deviennent insouciants.
D'un autre côté, la presse canadienne nous dit que dans une grande partie des endroits de pêche qui se trouvent sur les bancs de Terreneuve, un système de primes ou de secours accordés par le gouvernement a produit des résultats qui sont loin d’être enviables. La localité dont je parle est le Labrador. Ses rivages sont peuplés par des blancs qui sont périodiquement réduits à la plus grande misère, et soutenus chaque fois par le ‘gouvernement canadien. Un des plus grands bienfaiteurs de cette population étant un jour débarqué sur cette côte au milieu de l'été, avec une malle de voyage ordinaire, ne put pas trouver un seul homme pour transporter cette malle à une petite distance, même en offrant de l'argent en paiement.
‘ Dans quelques parties de la province de Québec, le peuple s’est accoutumé à recevoir de l'assistance du gouvernement ; il compte sur cette assistance et l'appelle dans son langage, qui est français, ‘“teter la Reine.”
Il est d'ailleurs bien connu, selon ce que j'ai aussi déjà remarqué, que ce n’est pas la seule cause qui ait appauvri les gouvernements, sans que le peuple en ait retiré le moindre profit. La marine marchande est très portée à encourager la contrebande et à y contribuer. Les maîtres de vaisseaux tolèrent quelquefois des manifestes frauduleux, etc. etc., en privant ainsi les divers gouvernements d'un revenu légitime.
Si l’on eût mis un frein à cet abus, ainsi qu'à celle de {eler la Reine, les gouvernements auraient certainement prévenu au moins une partie des crises commerciales qui se sont succédées, et, entre autres choses, les malheureux employés qui sont toujours les victimes,
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n'auraient pas été exposés an décompte ou aux diminutions que l’on fait peser aujourd’hui sur leurs salaires déjà insuffisants.
On pourra peut-être dire, qu'entre les primes payées pour le succès d’une entreprise, et les secours accordés à des infortunés qui manquent de pain, il doit y avoir cette différence, que les unes peuvent stimuler l’ambition, tandis que les autres la paralysent.
Mon seul désir est de présenter ici des arguments opposés pour maintenir l'équilibre. Ce sont deux principes, sur lesquels personne ne peut se prononcer d'une manière certaine.
Lorsque la navigation était encore dans son enfance, il fallait peut-être cent bateaux et cent cinquante hommes pour transporter cent passagers avec leur bagage. L'application de la voile latine à des bateaux plus grands dans certaines localités, diminua le nombre de marins nécessaires jusque là, et augmenta la force motrice du vaisseau. Les vaisseaux à voiles carrées avaient pour principe, de diminuer le nombre de matelots dans une proportion plus grande que celle du tonnage ; et enfin les bateaux-à-vapeur avec une douzaine de matelots purent transporier la charge de quinze cents hommes et de cinq cents bateaux à rames. Ainsi, de même que le bateau à voile latine remplaça le bateau à rames, et que le bateau à voiles carrées remplaça le bateau à voile latine, ainsi le bateau-à-vapeur prit la place des anciens bateaux. Ceci, cependant, n’est pas encore le plus grand développement de la vapeur. Les chemins de fer, en ce qui concerne les continents, remplacent les bateaux-à-vapeur, et détruisent en grande partie la navigation sur les rivières, et la réduisent aux communications entre les endroits absolument séparés par les eaux. La vapeur est destinée à unir l'Europe,
l'Asie et l'Afrique en un seul système de commerce par terre.
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Dans beaucoup d’endroits, la vapeur a servi et servira encore à peupler les déserts et à rendre fertiles les terres incultes. Mais, malheureusement, il se trouve des localités où elle joue un rôle opposé, et dans lesquelles elle fait disparaître la vie humaine et convertit en déserts des endroits jadis populeux. Il y a des rivages et des ports qui sont maintenant silencieux, sans activité et abandonnés, qui cependant, à une époque, pas plus éloignée que la vie d’un homme, se distinguaient par l’activité et l’industrie d’une population maritime ou riveraine ; des endroits animés, joyeux par le mouvement, et retentissants du bourdonnement agréable d’une population active et heureuse, sont maintenant déserts, réduits au silence, si ce n’est qu'on y entend quelquefois le bruit désagréable de la locomotive du chemin de fer, poursuivant sa carrière discordante et monotone. |
Que deviennent les milliers de personnes ainsi privées de leurs occupations ordinaires? Leur sort est celui de toutes les autres populations sans instruction dans des circonstances semblables,
Ils refusent ou sont incapables d'adopter un nouvel emploi. Ils s’attachent à leur ancien état, et non à un autre, et à mesure que les anciens disparaissent en déplorant la dureté des temps, et en éprouvant du dégoût pour l'état qu’ils avaient embrassé dans leurs plus belles années, aucun nouveau sujet ne se présente pour le remplacer. C’est là la grande anomalie de nos jours.
La vapeur ne détruit pas seulement les véritables marins anciens, mais elle oblige encore ceux qui ont besoin de main-d'œuvre pour la mer, de laisser le port des équipages composés presqu’entièrement d'hommes accoutumés à vivre sur la terre ferme. Sous de telles circonstances, il n’est pas étonnant que les vaisseaux restent inoccupés, et que l’on puisse à peine les vendre,
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Quelque pénibles que puissent être ces faits à bien des personnes, la prétendue loi du progrès semble avoir condamné, d'une manière inéxorable, les vaisseaux à voiles ou à vapeur, construits sur les anciens modèles. Les besoins actuels requièrent des s/eamers d’une grande force et d’une grande capacité, construits d’après les meilleurs et les plus récents modèles. La voile ne peut plus lutter contre la vapeur, ni la roue contre l'hélice. Les anciens vaisseaux disparaîtront successivement par l’action du temps et des changements qu'il entraîne, et le propriétaire de petits vaisseaux, de même que le petit capitaliste, ne pourra lutter contre la richesse et les applications qu'elle commande.
Je répète assez au long toutes ces remarques que j'ai déjà faites dans d’autres de mes écrits, afin de faire voir même à ceux qui sont le moins versés dans ces affaires, que les conventions ou les arrangements les plus sages entre deux gouvernements ne sauraient opérer des miracles en matière de navigation, comme je démontre aussi dans ce mémoire qu'il n’est pas possible d'en opérer en matière de commerce. Si par exemple, un port, par le dit changement dans le système de navigation, par la construction de chemins de fer, qui l’éloignent du tracé de la nouvelle route, ou si par une coalition bâsée sur des arguments confraproducentes, un port, dis-je, se trouve privé d'une grande portion de son commerce, ce n’est pas assurément un traité qui remédiera à cet état de choses.
Et, maintenant que j'en suis à la question des ports, je reviens à une idée exprimée dans une page précédente, quant à l'établissement d’une ligne de steamers entre un ou plusieurs ports du Canada et un ou piu-
sieurs ports espagnols. En ceci, il est évident que le Canada et l'Espagne sauront faire un choix pour le plus grand bénéfice de chacun d'eux, mais que naturellement chaque pays choisira les siens.
En ce qui se rapporte aux subventions ou bonus mentionnés dans le paragraphe que je viens de citer, toutes les remarques faites par après ne s'appliquent pas au premier établissement d'une nouvelle entreprise, mais à celles déjà fondées et dont l'existence même semblerait dépendre du secours perpétuel du gouvernement. De telles subventions peuvent être faites très à propos par deux pays dont les ressources respectives sont ignorées l'un de l’autre, afin de les pousser à former des relations régulières, et leur faire faire une meilleure connaissance pratique et mutuelle. En moins de mots, JE SUIS SINCÈREMENT EN FAVEUR DE TELLES SUBVENTIONS EN CE CAS-CI, MAIS JE CROIS QUE CETTE AIDE NE DEVRAIT ÊTRE ACCORDÉE QUE POUR UNE PÉ- RIODE LIMITÉE.
Pour ce que j'ai dit de la marine marchande, en ce qui concerne leur consentement quelquefois donné à de faux manifestes, etc., pour rendre justice à cette marine marchande, il faut admettre que ce ne sont pas seulement des causes inhérentes à la navigation ellemême quiont produit cet état de choses. La dureté des temps, pour nous servir d'une expression particulière à ce pays, y a sans doute grandement contribué. Au Canada, surtout, cette dureté des temps a généralement affecté le commerce.
Les profits que réalisent les marchands sont devenus si faibles, qu'ils ne peuvent trouver moyen d'envoyer des ordres à l'étranger pour l'achat de marchandises ; et si toutefois ils se décident à faire une importation un peu considérable, c'est généralement sans assurance du présent, et sans avoir une juste idée de l'avenir; c’est la raison pour laquelle l’activité dans le com-
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merce est à peu près inconnue de nos jours en ce pays, comme presque partout ailleurs. Autrefois, les gages des ouvriers canadiens étaient peu élevés d’abord, et les ouvriers honnêtes et bien disposés, et le résultat fut, que le port de Québec, par exemple, se trouva presque tou. jours rempli de vaisseaux. Mais, il y a quelques années, ces ouvriers furent réunisen un corps politique et se servirent des pouvoirs qui leur étaient conférés par la loi pour commettre des exactions ; ils forcèrent ainsi certains marchands qui avaient d’abord préféré Québec,—et il s’en trouve parmi eux qui peuvent encore aujourd'hui faire le commerce, —à aller chercher les bois de la Baltique, qui sont le principal article de commerce de ce port peu fréquenté durant l'été dernier.
De cette manière, les membres de l'association des ouvriers employés à la charge des navires se ruinèrent eux-mêmes en détruisant leur propre industrie, en augmentant la dépression du commerce du Canada, et en causant aussi par-là indirectement un grand dommage au commerce de l'Espagne,
Quant à ce qui regarde le bas prix de la main d'œuvre au Canada et en Espagne, comme je l'ai déjà dit dans mon mémoire I, cette dernière offre les plus grands avantages désirables, sous ce rapport, en échange des quelques profits qu’elle peut en retirer. Car il doit toujours y avoir compensation. Je ne voudrais pas laisser croire que je désire conseiller à qui que ce soit d'imiter l'exemple du chancelier d’Angleterre; mais s'il m'était permis de me servir d’une allégorie, je dirais que les relations commerciales entre le Canada et l'Espagne devraient être semblables à la balance d’Astrée, dont aucun des plateaux ne penche in. justement ni d’un côté ni de l’autre.
Cette balance, matériellement parlant, peut être faci-
lement tenue en équilibre, comme je l'ai déjà dit, entre
PE
l'Espagne et le Canada, par un échange équitable de : leurs produits respectifs, et parmi ceux-ci j'ai parlé cidevant des navires et des bois magnifiques de ce dernier pays. Touchant cette question, j'ai eu le bonhenr de me procurer ce qui suit immédiatement :
“ Québec, le 20 novembre 1878.
Mon cher Comte,
J'ai le plaisir de vous adresser un précis historique de la construction des navires à Québec. Je me suis attaché à faire voir, d’après des statistiques, la marche progressive de l’industrie navale à Québec, ses diverses phases, sa période d'éclat, celle de sa décadence, et à indiquer quels sont les moyens que l’on se propose de prendre pour la faire revivre.
J'ai l'honneur d’être, Votre très humble serviteur, N. LEVASSEUR.
Ilmo Sr. Conde de Premio-Real.
PRÉCIS HISTORIQUE DE LA CONSTRUCTION DES NAVIRES A QUÉBEC
La construction des navires a été, après l’agriculture, la première et la plus importante des industries du Canada et voire même la plus ancienne de l'Amérique du Nord. Son berceau et son principal foyer furent à Québec. Dans ce pays vierge, couvert partout d'immenses forêts de noyer, d'acajou, de chêne, de pin, etc. ce n’était pas, certes, la matière première qui manquait. Aujourd’hui encore, après bien des années d’exploitation extravagante des richesses forestières du pays, ces richesses sont considérables; une administration sage peut les faire durer longtemps, et devrait même en assurer l'existence perpétuelle.
# Le distingué M. Nazaire-Zéphyrin LéVasseur dirige actuellement le journal ‘“ L’Evénement ” et a été président de la Presse-associée, p : El C. de P-R.
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L'histoire de la construction des navires à Québec, peut se diviser en trois périodes. La première, de 1708 à 1787, est celle de son enfance ; on la voit faire ses premiers pas; sa démarche est mal assurée ; cependant, à mesure qu’elle approche de 1787, on la voit se raffermir sensiblement.
Sa deuxième période, celle de son éclat, peut s'étendre depuis 1787 jusqu’en 1867. Durant cette période, elle a subi des fluctuations nombreuses, mais en somme, elle a vu ses plus beaux jours.
Sa troisième période, ou celle de sa décadence, commence en 1867 ; elle n’est pas finie, et aujourd’hui encore, la construction des navires à Québec est dans un état critique. Depuis plusieurs mois cependant, on étudie beaucoup les moyens de la faire revivre, et l’on espère bien fort qu'elle ressuscitera, prospère et brillante comme avant, moyennant certaines conditions dont je parierai plus loin.
Les premiers colons français se mirent à construire des navires pour le service des communications intérieures et aussi pour traverser l'océan, Les navires qu'ils construisaient étaient d’un petit tonnage et ne dépassaient guère en dimensions les bateaux qui servent aujourd'hui au cabotage. Ils n'avaient, il faut le dire, comme modèles que les navires laissés par Jacques Cartier dans la rivière St. Charles, entre l'Hôpital de la Marine et la Pointe-aux-Lièvres; l’un deux, la Petite Hermine, ne jaugeait que 120 tonneaux.
Ce fut en l’année 1703 que fut inaugurée la construction des navires dans l'Amérique du Nord, et c’est Québec qui réclame l'honneur d’avoir donné le jour, sur les bords de la rivière St. Charles, à la première coque canadienne qui ait traversé l'Atlantique.
Jusqu'en 1715, l'histoire de la construction des navires
dB TR ae
à Québec est fort obscure; à n'existe pas de documents qui permettent d'en nouer le fil. Un manuscrit, rédigé par un M. Urquhart, et que M. N. Rosa, constructeur de navires, avait en sa possession, a été perdu dans l'incendie du 24 mai 1870. Il donnait l’histoire de la construction des navires à Québec jusqu'en 1818. Quoiqu'il en soit, il est connu qu’en 1715, on construisit plusieurs navires à Québec, et qu’en 1722, de l’Anse de l'Hôpital de la Marine, on mettait à l’eau six navires d’un tonnage considérable pour l’époque.
Dans la suite du temps, la France, ayant à lutter contre de fortes puissances maritimes, l'Angleterre entr'autres, voulut se faire forte sur mer comme elle l'était sur terre. Mourcpas, ministre de la marine sous Louis XV, s'occupa séricusement de la question. Il s’adressa au Canada, et pour donner une forte impulsion à l'industrie navale, offrit une prime de 500 francs pour chaque navire de deux cents tonneaux, construit à Québec, et vendu en France. Malheureusement, cette offre n'eut pas l'effet désiré. La construction navale resta en embryon jusque vers l'année 1787. La guerre de sept ans et les troubles occasionnés par la conquête peuvent certainement être mises au nombre des causes qui entravèrent ses premiers pas.
C'est en 1787, près de trente ans après la conquête du Canada par l'Angleterre, que l’industrie navale à Québec a vraiment pris son essor.
En 1788, dix-neuf navires sortirent des chan s de Québec; ils représentaient 1,452 tonneaux; mais l’année suivante, en 1789, le nombre des navires se trouva nus que triplé: cinquante-huit se firent enrégistrer à la . eicon de douane ; leur tonnage collectif s'élevait au cbiiis Ad 2,8C5 tonneaux.
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notable et dans le nombre et le tonnage des navires.
Voici la statistique # pour cette période :
Année, Nombre de navires, Tonnuge,
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En 1799, le: construction des navires s prit un grand
élan ; la moyenne des navires que l’on construisait
alors, ne dépassait pas cinquante tonneaux, parce que
l'on ne croyait pas qu'il fût possible de passer l'océan .
avec un navire jaugeant plus de deux cents tonneaux. Mais, en 1799, les constructeurs s'enhardirent. On mit sur chantier la quille d'un navire de 500 tonneaux ; c'était le premier navire qui eût des proportions aussi considérables. Cette année là, il y eut 82 navires de mis à l’eau ; ils représentaient collectivement 6,188 tonneaux, différence en plus de 5,050 tonneaux sur l’année précédente.
Depuis 1800 jusqu’en 1810, une décade, la statistique douanière nous donne les chiffres suivants :
Année. Nombre de navires. Tonnage.
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* Statistiques de M. Chrys. Langelier, Annuaire de l'industrie, 1873.— (C'est avec un plaisir sincère que je vois ici le nom de mon ami, M. Chrysostôme Langelier, le modeste et savant écrivain et statisticien.
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Année. Nombre de navires. Tonnage.
1804 DD. mu sad cet MO ê 1805 Theses. 0 M0 E 1806 AB on ds es 2,002 d 1807 MAS 5 6100 f 1808 D se ne 0 AU } + 1809 OT - sn. Hi | MAO th Con TAOUE che re 1 5,533 j é En 1811, la construction eut un regain de vie ; 64 navi- É 4 res dont le chiffre 13,691 marque le tonnage collectif, É sortirent des chantiers québecquois. L'année suivante, 1812, le nombre des navires tomba à 84 et le tonnage à 6,941 ; en 1818, autre diminution de moitié : nombre de navires construits, 18; tonnage, 3.815. L'industrie navale se maintint dans cette note jusqu’en 1823. Voir % les statistiques suivantes : | Année. Nombre de navires. Tonnage.
1814 DE. or. rex - MiOUU | 1815 99... we + … 8400 | 1816 de nn nn. VO 1817 AG Os we ve 8000 À 1818 DRE 0 we 0900 1819 D + JO 1820 LE us US 1821 QÙ ns ‘ue 9808 1822 0e js ses ve UND 1823 QE sen ve ve CU 0 10,498 En 1828, on construisit un gros navire, le Columbus,
jaugeant 8,690 tonneaux ; il fut mis à l’eau à l'Ile Ce navire périt en revenant d'Angleterre.
En 1824, on en construisit un autre, le Baron de Renfrew, jaugeant 5,888 tonneaux. H fut mis à l’eau à Québec. Sa hauteur, prise du couronnement de la quille, était de cinquante pieds; sa largeur de 80, sa longueur de 309 pieds anglais. Le Baron de Renfrew
d'Orléans.
fit naufrage à Gravelines.
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Voici les raisons pour lesquelles on leur avait donné ces dimensions : c'étaient des cargaisons flottantes de bois de construction, que l’on voulait faire entrer franco dans les ports anglais où les navires étaient admis en franchise, et le bois grevé d’un droit énorme d'importation. C'était de la contrebande fantaisiste.
En 1825, le nombre et le tonnage des navires canadiens atteignirent des chiffres sans précédents: nombre des navires, 83; tonnage, 24,592.
Ci-suivent les statistiques jusqu’en 1880:
Année. Nombre de navires. Tonnage.
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LOU nn ce 4 D non a. GI Parmi les navires qui furent construits à Québec en 1830, on en remarque un qui jaugeait 1,869 tonneaux. Insensiblement les proportions des navires augméñtaient. Reprenons nos statistiques :
Année. Nombre de navires. Tonnage.
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Année. Nombre de navires. Tonnage.
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En 1849, Québec avait vingt chantiers, Montréal autant, le district de Gaspé huit et Trois-Rivières quatre.
Au nombre des navires construits en 1862, ily en eut un de 1500 tonneaux.
En 1853, 89 navires sortirent des chantiers québecquois ; tonnage, 54,028; différence de 18,288 tonneaux avec la meilleure année jusque-là, 1847, qui eut à son crédit 74 navires et 85,740 tonneaux. Parmi ces navires, il-yen eut dont la jauge variait depuis 1000 à 1800 tonneaux; quelques-uns d’entre eux étaient de fins voiliers. On cite le Boomerang qui accomplit alors la traversée la plus rapide qui eut jamais été faite entre Québec et l'Australie, aller et retour. Le Shooting Star; de 1520 tonneaux, et l'Arthur the Great, de 1600 ton. neaux, construits par M. W. Lee, dans son chantier près la Pointe-aux-Lièvres, ont été longtemps au service de l'Angleterre en qualité de transports; l’un d’eux le Shooting Star à fait entre Plymouth et Malte la même prouesse que le Boomerang ‘entre Québec et l'Australie. Bon nombre de ces navires se vendirent £13 105. le tonneau et rapportèrent des bénéfices énormes aux constructeurs. Aujourd'hui, les navires construits au Canada se vendent £10 10s. le tonneau. *
L'industrie navale était entrée dans sa période d'éclat et de prospérité; ce fut l’âge d'or pour elle et les
# $42 = 210 pesetas.—El, C. de P-R.
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ouvriers canadiens. L'activité régnait partout dans les chantiers, nuit et jour; cette activité se communiquait à l'atelier, au magasin où tout prospérait/par suite de l’aisance dans laquelle vivaient les ouvriers. Le charpentier canadien est, règle générale, très-habile, trèslaborieux et très-âpre à la besogne. Aussi ses bras étaient toujours occupés. La vie était à bon marché et la circulation du numéraire était considérable. On voyait à peine de pauvres gens: les ouvriers allaient au chantier, vêtus d’habits dont aujourd’hui ils feraient leurs beaux dimanches.
Cet état de choses dura jusqu’en 1867 ; avec le début de la Confédération en 1867 coïncide la grande décadence de la construction des navires à Québec. La crise commença à se faire sentir en 1857; le tonnage des navires canadiens sur les bords de la rivière St. Charles tomba de 88,644 tonneaux en 1857 à 20,518 tonneaux en 1858, et à 14,468 en 1859.
Quelques statistiques depuis 1854 jusqu'en 1868 serviront de renseignements sur la situation.
Année. Nombre de navires. Tonnage.
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En 1868, la France accorda l'entrée en franchise des navires canadiens à la condition d’une réduction de droits sur les vins français. C’est sous le consulat de M. Gauldrée-Boileau que cette convention eut lieu. Le droit imposé sur les navires canadiens en France était
mola
nominal, 2 francs, je crois Au Bour DE DEUX ANS, SANS MÊME EN PRÉVENIR LE GOUVERNEMENT FRAN- GAIS, LE CANADA RETIRA A LA FRANCE LA FAVEUR QU’IL LUI AVAIT ACCORDÉE. Le procédé était, on en conviendra, pour le moins cavalier ; le gouvernement français, mécontent de la conduite du Canada à son égard, imposa des droits d'entrée considérables sur les navires Canadiens, quarante francs par tonneau, comme aujourd’hui, si mes renseignements sont exacts. Lorsque la convention fut établie, l'industrie navale, au Canada, comme la bougie avant de s'éteindre, eut trois ans durant des lueurs brillantes; elle se ranima au point de faire croire qu'elle avait vu ses plus mauvais jours. Les constructeurs se reprirent à espérer ‘et confèrent leurs capitaux dans de nouvelles entreprises.
Durant l’année de la convention franco-canadienne, 88 navires furent mis à l’eau ; la somme de leur tonnage était de 54,735 tonneaux.
L'année 1864 vit l'apogée de la construction navale à Québec ; 105 navires descendirent de leurs lits dans la Rivière St. Charles et le fleuve St. Laurent et augmentèrent le tonnage canadien du chiffre de 59,838,
L'année 1865 s’ouvrit sous des auspices aussi fayorables et au bont des douze mois on avait enregistré à la douane 118 navires et 45,701 tonneaux.
En 1866, diminution du nombre et du tonnage des navires, mais pas sufisante pour inspirer des inquiétudes : on construisit 103 navires ; tonnage, 86,764.
Avec 1867, arrive une chute considérable dans la quantité et le tonnage des navires construits à Québec. On lit dans les statistiques douanières : 45 navires et 20,015 tonneaux, c’est-à-dire 58 navires et 16,748 tonneaux de moins qu'en 1866. La convention entre la France et le Canada, parmi autres choses, peut expliquer la recrudescence de vitalité de la construction des na-
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vires pendant les dix années qui ont précédé la Confé-
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Les principales causes de la décadence de l'industrie navale au Canada et surtout à Québec sont donc à peu près les suivantes : 1° la suppression par le gouvernement français de toutes les facilités accordées au Canada pour l'entrée de ses navires en France ; 2° la concurrence extraordinaire faite par les navires dits du genre composite, c'est-à-dire moitié bois, moitié fer; les navires composite devinrent immédiatement /a mode, et sont aujourd'hui encore recherchés de préférence aux navires de bois ; * on est parvenu à les construire au même prix que les navires de bois au Canada, à raison de £10 10s. le tonneau. L’Angleterre qui formait le principal marché des constructeurs de navires québecquois, n’achète plus d'aucun d'eux ou ne leur envoie que de rares commandes ; elle donne la préférence aux navires de fer. M. P. Baldwin, constructeur de navires à Québec, en voyant la tournure que prenaient les affaires, tenta un jour de construire des navires composite ; la tentative aurait probablement réussi sans un malheur qui vint fondre sur lui; le 24 mai 1870, un incendie presqu'aussi désastreux que celui du 14 octobre 1866, dévasta une grande partie du faubourg St. Roch et réduisit en cendres les deux magnifiques navires que M. Baldwin avait construits d’après le nouveau système.
Si j'ajoute aux causes que j'ai déjà énumérées, la crise commerciale qui sévit partout, on pourra s'expliquer pourquoi l’industrie navale, jadis si florissante à Québec, est tombée, et pourquoi il lui est difficile de se remettre sur son séanti.
Il reste encore quelques constructeurs de navires à Québec, qui continuent, bon gré mal gré, à exploiter leur industrie. Ce sont M. P. V. Valin, MP. l'Hon.
* Avec très-peu de raison, à mon avis.—El. GC. de P-R.
E. Gingras, C. L. M. P. Baldwin, MM. Oliver, Cantin et Rosa, à Québec, et MM. Marquis, Charland, Dunn et . Samson, à Lévis.
Les statistiques de la construction des navires que J'ai sous la main, vont jusqu’en 1872. Je termine la série,
Année, Nombre de navires, Tonnage.
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L'industrie navale peut certainement reprendre sa
vigueur d'autrefois. Dans la situation présente, il lui est radicalement impossible de continuer; le marché de l'Angleterre virtuellement n’en est plus un pour le Canada ; celui de la France lui est interdit par des
impôts immenses. Il faut donc au Canada prendre les mesures nécessaires pour se ménager l'accès libre et facile des marchés étrangers. Il lui faut accorder des facilités qui, au fond ne lui coûteraient guère, et lui rapporteraient un grand bénéfice. Il lui faut non-seulement aller au-devant de la France, mais aussi entrer en négociations avec l'Espagne et d'autres pays Ilyaun commissaire distingué canadien que se dirige vers l’Espagne et la France, Sir A. T. Galt. Que ce commissaire pousse jusqu’à Madrid ou ailleurs, qu'il travaille à obtenir pour l'industrie navale canadienne ou toute autre industrie des avantages réels, et qu'il offre en retour, au nom du Canada, des compensations convenables.
Il est à souhaiter que le Canada réussisse à regagner les avantages qui faisaient autrefois la prospérité d’une industrie vitale. Le commerce local et une foule de métiers en retireraient grands bénéfices. Depuis 1872, la construction des navires à Québec est on ne peut
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plus languissante. C’est à peine si depuis cette époque, huit ou dix navires en moyenne par année sont sortis des chantiers québecquois.
Il yaun mouvement d'inauguré pour relever l'industrie navale canadienne. S'il est possible qu'il soit couronné de succès, il le sera.
J'ai déjà eu l'honneur d'envoyer à mon gouvernement soixante échantillons des bois des forêts canadiennes dont la liste suit. En cette circonstance, je dois mentionner, comme j'ai fait alors avec une vive reconnaissance, les noms de l’assistant-commissaire M. Taché, de M. Paré, et des autres employés du département des terres de la couronne à Québec.
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NOMS FRANÇAIS. NOMS BOTANIQUES
Aulne commune... | Alnus incana.
Bois blanc, (Tilleul).......,..... Tilia americana. BOULE rss rss sn ssooces | BEtUIA papyracea.
UE era Ostrya virginica. Bois barré (Bois noir)........| Acer pensylvanicum. CURE TAN G nienramam Thuja occidentalis, CE DO POUDE. ns oscreceraree Juniperus virginiana. OHORMER onoaihe vues Carpinus americana, Cerisier (à grappes)... |Cerasus virginiana, Cerisier noir... |Cerasus scrotina.
Châtaignier...................|Castanen american. Chêne noir... essor. | Quercus tinctoria.
OMR DIR creme Quercus ambigua, Chène blanc (Ottawa)... |Quercus alba, CHERE TON O sssssnnseree … | Quercus rubra, Chêne blanc... conso roses | QuErCUS alba, Cormier (Masquabina)......…. Pyrus americana. COOL rer .… | Cornus florida,.
Obs montana Acer saccharinum.
Epinette blanche... | Abies alba.
Epinette noire... | Abies nigra.
Epinette rouge... Larix americana.
Frêne de savane | fraxinus juglandifolia.
Frêne rouge............lFraxinus pubescens,
fl.
NOMS FRANÇAIS
Frène noir... sscccovsoscsoooecoe Franc frêne... ss Grand tremble (Michaux)...… MO raomaraumman Merisier rouge...
Merisier blanc... Ro Marronnier d'Inde...
NOYEL Ten E ses se secs suovessence
sors.
Noyer À NOÏX AOUCESsnnns sue.
NOVOMNIE rares semi sosssse Noyer noir... aient
Orme blanc...
OPMÉTONAON rm CODAGE DAS Lcrrecremnmenses ONE esmrssens cosvrrres diese Crea set Petite merise minces Peuplier du Canada...
Peuplier baumier (racamahaca) Pin rouge...
Pin gris (ou) cy Dies den eus res PDO PAG nement Pin DO os Pliine (plane) bâtarde, …. ….
Plaine (Plane) ss Plaine (plane) blanche..
Pommettier rouge...
BOUCHE erestetis sus:
Prunier sauvage, ......... see DARROP RS roruoequsneepmneunttes Saule noir...
NOMS BOTANIQUES
Fraxinus sambucifolia.
Fraxinus americana.
Populus grandidentata.
Fagus forrugnea.
Betula lenta vel nigra. Betula excelsa.
Acsculus hippocastanum.
Juglans cineren.
Carya tomentosa.
Carya alba,
Juglans nigra.
Ulmus americana.
Ulmus fulva vel rubra.
Ulmus fulva,
Ulmus racemosa.
Platanus occidentalis.
Cerasus pensylvanica.
Populus monilifera.
Populus balsamifera.
Pinus resinosa.
Pinus rupestris.
Pinus strobus.
Pinus mitis.
Acer spicatum®
Acer rubrum.
Acer dasycarpum.
Cratægus punctata.
Abies canadensis.
Prunus americana.
Abies balsamea.
Sassafras officinalis.
Salix nigra.
Cratægus coccinea.
Liriodendron tulipifera.
Populus tremuloides.
Rhus typhina.
D'un travail très complet et intéressant, d’un distingué professeur belge (M. Bernard Lippens), j'ai pris une grande partie, et j'ai amené jusqu’à la date des derniers rapports officiels les autres renseignements qui se trouvent dans les six ou sept pages suivantes :
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| | DESCRIPTION SOMMAIRE f NOMS FRANÇAIS. | NOMS YIQUES, Lowauxun (Pieds) Quai
Eroque D# La FLonatson
ORDINAINK MOYENNE ORDINAI Bois blar” ou Tilloul Tilia America Z. Arbre de 50-80 pieds. Feuilles obliques, cordéos, dentéos ; fleurs en corymbe, 12—90 20 10 (© ‘liacées) Terrains profonds et fertiles, Juillet. Bouloau blanc où Bouleau à|Betula Papyracen Ait. Arbre de 60-70 pieds ; tigo blanche, lisse, élancée, gracieuso ; l'éoorge 80 86-l ans sossn suses lossssuss sovsses les Canot pare on fouilles très-minces. Terres légères. Mai. (Bétulacées) Cèdro blane Thuja Occidentalis Z. Arbre de première grandeur ; feuilles minimes, serrées, imbriquées gur quatrol| ss sul ss sous flisssss vus (Conifères) rangs. Mai.
Cérisier rouge ou Petites Mé-|Cerasus Pennsylvanica Loie.|Arbro de 25-35 pieds ; fleurs en ombelle ; fruit acide, bon à manger. Terrains 12-—30 18 12 risos secs et sablonneux, (Rosacées) Chêne blanc Quereus Alba Z, Arbro do première grandeur ; feuilles à lobes obtus et dépourvus de pointes ; 20——60 30 12—; (Cupulifères) indique la meilleure qualité de terrain. Mai, Chêne rouge Quercus Rubra Z, Arbre de première grandour. Espèce la plus répandue, feuilles à lobes aigus 20—— 50 30 12—; et terminés par une pointe, !
Épinette blanche Picea AlbaÿZink. Arbre de première grandeur; feuilles plus ou moins recourbées ; CAn@g oplin-| ns sise rss ces (Conifères) Abies Alba Michz, driques, écailles entières. Terrains, bois humides; :o trouve souvent mélé aux bois durs. Mai, Épinette noire ou grise Picea Nigra Link, Fouilles plus droites que l'espèce précédente ; cônes ovoïdes, écaillus dentiou-|l en, D ré ot x Abies Nigra Poiret, lées. Lieux accidentés ot rocheux ; signe d'un mauvais terrain. Mai. Épinette rouge ou Mélèse|Larix Americana Michx. Feuilles minces, caduques, cônes très-petite, écailles minces et en pointe à leur 12—40 25 8—] d'Amérique sommet. Terrains bas et humides, savanes, Érable Acer Saccharinum Michx. |Très-bel arbre ; magnifique feuillage, surtout l’automne. Signe d'un bon ter- 12——20 15 12—— (Acérinées) | rain. Sève saccharine dont on fait lo sucre du pays. Mai, i (Diamèt, | (La PLAINE, (Soft Mayle) appartient au même genro, et fournit un bois de ser- Exporté | | vice et de chauffage de moyenne qualité.) | rond, | Fréne Blanc ou Franc Fréne|Fraxinus Americana L. Arbre de 50-70 pieds ; feuilles à 3 ou 4 paires de folioles pétiolées. Terrains 12—40 | 25 10—] (Oléinées) fertiles et humides. Mai.
| | frêne gras ou noir Fraxinus Sambucifolia Lam.| Arbre de 60-70 pieds ; feuilles à 4 ou 5 paires de folioles sossiles. Rameaux 12——40 25 10—) marqués de points noirs, lorsqu'ils sont jeunes. Savanes, terrains bas et | humides, Mai.
0 Fagus ferrugnea Ait. Arbre de première grandeur, formant quelquefois des massifs considérables ju sul (Cupulifères) beau feuillago vert, Fruit faîne. Terrains secs, bois montueux. Mai, Merisier blano Betula Excelsa Ai. Arbre de 40-50 pieds, à écorce jaunâtre, so détachant en petits fouillets qui 8—15 |! 12 14—{ (Bétulacées) s’enroulent ; Terrains rocheux. Mai. | l | Morisier rouge Betula Lenta L. Arbre de 50-60 pieds, à écorce épaisse, crevassée et brunâtre sur les vieux 8—15 12 14—: troncs. Terrains secs, ondulés ; bon sol. Mai. | Noyer blanc Carya Alba Mutt, Arbre de 50-60 pieds ; feuilles de 5-8 folioles. Noix comestibles, à coque très- 20—40 25 12—] (Juglandacées) mince, mais assez forte pour ne pas céder aux doigts. Bois humide; | terrains fertiles. Mai.
Noyer à noix douces Carya Tomentosa Michx, Ressomble beaucoup à l'espèce précédente. 40-50 pieds ; écorce épaisse, noix 15——40 20 10—1 à coque très-épaisse et dure.
Noyer amer ou Noyer dur |Juglans Amara Michæ. Atbre de 40-60 pieds ; 7-9 folioles ; noix presque globuleuse, assez tendre pour 15—40 20 10—1 être cassée entre les doigts; amande très-amère. Noyer noir Juglans Nigra L. * [Arbre do 60-80 pieds; fleurs pistillées sans corolle ; fouilles 15-21 folioles, 15——30 18 VUE, noix à cloisons internes lignouses.
Noyer tendre Juglans Cinerea Z. Arbre de 40-50 pieds, Terrains fertiles. Ecorce employée en tointuro. Fruit}|.n nella voue creusé à la surface de nombreuses infractuosités, comme sculpté. Feuilles 15-17 folioles.
Orme blancs Ulmus Americana L. Arbre de première grandeur ; le plus majestueux de la forêt canadienne. Ter- 20—60 35 10——9 (Urticacées) rains humides et riches ; le long des cours d'eau. Mai. Pin blano Pinus Strobus L. Arbre de première grandeur; il atteint des proportions très-considérables. 20—60 85 10—92 (Conifères) Feuilles réunies par cinq. Croît de préférence dans les terrains à surface Bois à plancho sablonneuse. Mai. octogonal( Waney Board Pine.
12—30 18 14—3 Pin rouge Pinus Rubra Miche. Arbre de première grandeur, plus petit que le pin blano. Feui!les réunies par 20 50 80 10-—1 Pinus Resinosa Purch, deux. Terrains 8008. Mai, !
Pruche ; Abies Canadensis Michz. [Arbre de 70-80 pieds ; cônes très-courts ot pendants. Terrains secs, bois MON amnnnilinonnaonallentaeun (Conifères) tueux, se trouve souvent mêlé aux bois durs. Ecorce épaisse, pesante et riche en tannin. Mai, Sapin = Abies Balsamea Mill, (Conifères) Bel arbre de 40-50 pieds; cônes longs et dressés, IL croît très-rapidement otll., exsude une gomme qui guérit promptement les coupures et les contusions, | | Les dimensions des billots ne sont pas ir
lsences qui ne s'exportent pas sous forme de bo
+ [NS ET LES PLUS UTILES DU CANADA.—(EXTRAITS DU TABLEAU DU PROFESSEUR LIPPENS,)
ORDINAIRE MOYENNE ORDINAIRE
rymbe, 12— 30 20 1018 14 Bois très-doux, léger et facile à travailler ; il prend un assez beau poli ot ost moins sujet à s0 fondre que les autres bois mous; on gl rar. pour le tour et la soulpture; on en fait aussi des usten-
siles de ménage, des panneaux. L'exportation de ce bois est peu considérable.
slim ][Le bouleau fournit un bois moins consistant que son ben le merisier; on en fait des meubles communs; on en manufacture des clous pour les souliers et des fusenux et des bobines pour les filatures, L'écorce du bouleau est d'une grande utilité; les sauvages on font des canots ot des articles do fantaisie; los colons la font servir comme toiture; on en fait des auges pour recueil. lir la sève de l'érable, Une couche de cette écoroo placée sous la boiserle extérieure, rend une maison bien étanche.
QUAD ns ss] lisses ssl] Bois odorant, léger, aisé à fendre, mais d’une durée merveilleuse : sans pareil pour pilotis, ponts, barres de olôtures, poteaux télégraphiques; on en fait aussi d'excellents bardeaux ; la plus belle espèco est omployée dans la construction des maisons, et des embarcations très-légères, chaloupes do plaisir, oto.
errains 12-—30
12—25 18 Bois recherché par les ébénistes, les tourneurs et les luthiors ; il imite un peu l'acajou ot prend un très-beau poli ; on l’emploie pour la confection et le placage des meubles; on en fait de jolis ouvrages À ose et de belles boiseries pour les grands édifices. J1 ost généralement raro sur le marché.
Le chêne fournit un bois de promière qualité comme bois de service; on le transforme en douves ; on
l'emploie dans la charronnerie, surtout pour les voitures de chemin de fer; dans la construction
aigus 20—— 50 12—20 16 des navires il est propre à toutes Los parties du vaisseau ; on en fait de beaux parquets, ainai que
des boiseries sculptées, L'. 0rc0 du chêne sert à tanner lo ouir, Le bois du chêne rouge est
quelque pou inférieur à celu du chêne hlano, et contient une matiére culorante, ce qui le rend impropre à la confection de vuses destinés à contenir dos liquides. J1 fait de beaux parquets,
messe Tasse seen sn |] L'épinette en général est un arbre plus petit que le pin, et fournit un bois moins recherché que ce dernier, On la scie en madriers et planches, lattes, chevrons, ete. ; on en fait des clôtures, des dormants do chemin de fer, des mâts, ete,
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gues. L'épinette rouge est précieuse pour la construction des nuvires ; elle s'emploio dans 8—15 10 gra toutes les parties du bâtiment ; son bois, peu cassant ot d'un grain serré, la rend propre
être utilisée comme genoux, courbes, membres d'assemblage, varangues, baux, oto,
on ter-
intos ; 20——00 30 12—25 18
senenenneeesee Dosssnss [[D'épinetto grise est la moins estimée comme tois de commerce ; on en fait cependant de bonnes ver- 12—40 25 12——20 15 12—20 Bois lourd, d'un grain serré ot très-dur. Il sèche lentement et pourrit assez vite dans l'eau ot sous terre ; il se tord et so plie sans se casser, ce qui lo rend propre aux ouvrages qui exigent la force (Diamètre) et l'élasticité, tels que manches d'outils, brancardg, timons, machines, rouleaux pour presser les Exporté tout étoffes, ete. Comme bois d'ébénisterio, il est très-estimé ; l'érable piqué et ondulé surtout est rond, d'une beauté ei ALT aussi s’en sert-on souvent pour pue les meubles, L'érable sec est difficile à travailler ; il ressemble à de la corne peur la dureté, L'exportation est peu con-
sidérable,
lo ser-
prrains 10——18 i4 Le frêne est le plus flexible des bois du Canada ; très-pliant tant qu'il conservo un pou de sève; en
séchant il dévient résistant et léger. Il n’a pas d'égal pour les ouvrages qui doivent avoir du
rossort et de la courbure, tels que pièces de charronnerie, cercles pour les tonneaux et les cuves,
arcs de raquettes, manches d'outil. On en fait des rames de première qualité, ainsi que des ins-
10—18 14 truments aratoires. On l’emploie boaucoup dans la confection des meubles, bancs d'église, boi-
series des grands édifices, etc. Le bois du frêne gras s0 laisse fendiller en rubans étroits, dont on fait des paniers,
ables ;]1,,.,...,,.,,.,. sun ||Bois assez dur, Bien peu exporté. Il sert aux ouvrages da charpente ordinaire ; on en fait des pelles,
dos instruments d'agriculture, et surtout des montures d'outils.
ts qui 8—15 16 Le bois de merisier est lourd, et ne flotte pas quand il est vert ; il est d’une couleur foncée, d’un trèsbeau grain, et susceptible d'un beau poli. On en fait des poulies, des machines ; on l'emploie beaucoup comme bois d'ébénisterie et de charronnerie. Dans les constructions navales, il sert
16 audessous de la ligne de flottaison, dans les pus où il faut la dureté et la durée. On en fait des escaliers et des parquets qui ressemblent à l’acajou.
14 Le noyer est un bois très compacte, tenace et élastique. On en fait des manches d'outils, machines, instruments aratoires, rais, brancards, baguettes de lignes de pêche, etc. L'exportation de ce bois augmente tous les ans.
mide ;
, noix 15——40 20
e pour 15—40 20
lioles,|| 15——30 18 14—30 18 Le bois le plus précieux pour la confection et le placage des meubles, ainsi que pour les belles boisef ries des grande édifices, tels que banques, églises, eto. On en fait aussi des montures pour fusils,
Il est devenu très-rare au Canada. Co qui s'exporte de Québec vient des Etats-Unis.
8—15 12 || otrès-|| 20—40 | 25
Fruit}... TE ss Bois d'une couleur claire; d'un grain moins serré et d'un poli moins brillant que le noyer noir ; on en suilles fait cependant de beaux meubles.
Bon bois de charpente ; employé comme poutres et solives ; on en fait des moyeux, des jantes de roues, des carènes de navires, des roues de moulin. L'orme rouge fournit un boïs moins élastique et plus gras que l’orme blanc.
Ter- 20—60 35 10—20 15
ables. 20—60
urface|| Hois à plancho octogonal( Waney Board Pince.
12—30 18 8 par 20 —— 50 30
10—25 16 Le principal bois de commerce du Canada. LL année, on en coupe des quantités énormes. C'est un bois facile à travailler et très-durable. Il fournit des mâts de navire de première qualité, Il est employé dans l’ébénisterie, dans la menuiserie fixe des maisons, des grands édifices et des bâtiments ; il sert au potes des navires. Le pin jaune, qui n’est autre choso que le pin blanc
14—30 18 venu à maturité, prend un beau poli, et a une couleur d’un jaune clair très-agréable.
10-—16 12 Moins exploité que le pin blanc; bois plus résineux et plus durable que ce dernier ; inférieur comme bois d’ébénisterie. Il fournit des mâts pour des navires de moyen tonnage, des vergues et différentes autres parties du vaisseau. Les vieilles racines sont pleines de résine ot brûlent aveo
ardeur.
Bois inférieur pour les usages généraux, mais durable quand il est sous terre ou immergé dans l’eau; los souches restent de longues années sans se pourrir. On l’emploie dans la construction des quais et dans les parties des bâtissos près du sol ; il fournit des dormants de chemin de fer de première qualité.
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ss +... |[Bois tendre, de manufacture facile, mais peu estimé comme bois de construction. On l’exporte pou; on en fait des ustensiles de ménage, seaux, cuves, tinettes, etc.
| Les dimensions des billots ne sont pas indiquées pour les essences qui ne s'exportent pas sous forme de bois carré
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PRIX COURANTS, APERÇU SOMMAIRE DES EXPORTATIONS, NOTES ET INDICATIONS DIVERSES.
PRINCIPAUX TERRITOIRES BOISÉS DU CANADA
1. La Vallée de l'Ottawa. Superficie, 75,000 milles carrés. Pin blanc, pin rouge, frêne, érable, orme, épinette chêne.
. Le St. Maurice et ses tributaires. 22,000 milles carrés. Pin blanc, pin rouge, épinette, bouleau, érable merisier, cèdre,
. La contrée du Saguenay. 21,000 milles carrés, Pin blanc, pin rouge, épinette, bouleau, merisier.
4. Les Cantons de l'Est. Pin blanc, pin rouge, épinette, pruche, sapin.
. La Péninsule de Gaspé. Pin rouge, pin blanc, épinette, bouleau, merisier, cèdre.
QUELQUES DÉTAILS SUR L'EXPORTATION ET LE MESURAGE DU BOIS
Les essences suivantes sont exportées sous forme de madriers et planches: Les différentes espèces de PIN et d'ÉPINETTE. La longueur moyenne des billots est de 12 pieds ; on fait cependant des planches plus longues sur Commande; par suite des défectuosités dans les bouts, il se fait inévitablement un percentage moyen de 10 à 20 00 en longueurs variant de 6 à 11 pieds.
lee
Les planches de 1, 14, 14 pouce sont ordinairement vendues sans classification, et au mille pieds, égal à 1000 . pieds courants de 12 pouces x 1 pouce — Àf stères.
Les planches de 2 et de 8 pouces, appelées MADRIERS, sont classifiées en quatre qualités, et le produit d’une coupe de billots donne en moyenne comme suit :
Pin blanc. Pin rouge et Epinette.
ire 10 à 25 0/0 lre 20 à 25 070 2me 830 à 40 070 2me 40 à 50 070 3me 45 à 50 070 8me 20 à 25 070 me 10 à 20 070 4me 10 à 15 070
Une coupe de billots donne en moyenne les Zargeurs suivantes :
Pin blanc. Pin rouge et Epinette.
11 pouces 50 à 60070 9 pouces 60 à 75 070 12 do etplus15 à 28070 10 do etplus 5à 8070 7 à 10 pouces 20à 2590 6 à 8 pouces 10 à 15 0/0
Le pin blanc atteint jusqu'à 20 et parfois jusqu’à 80 pouces ; les planches de cette largeur sont très-recherchées.
Les madriers se vendent généralement au CENT, ÉTALON DE QUÉBEC, égal à 100 pièces de 12 pieds de long, sur 11 pouces de large et 24 pouces en épaisseur.
On exporte sous forme de bois carré (square timber) : le pin, le chêne, l’orme, le frêne, les différentes espèces de noyer, le merisier, l’érable et le bois blanc.
On exporte du Canada deux espèces de douves en Chêne blanc :
1. LES DOUVES POUR PIPES (Pipe staves). Dimensions : Long, 66 pouces; Larg., 5 pouces ; épaisseur 1 à 3 pouces. Ils se vendent au MILLE de 1200 morceaux du toisé suivant: 66 pouces en longueur, 5 pouces en largeur, 14 pouce en épaisseur.
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2. LES DOUVES POUR POINÇONS (Puncheon or West India slaves). Dimensions ordinaires : Long., 42 pouces : Larg., 5 pouces; épaisseur, 4 à 1 pouce. On fournit toute autre dimension sur commande, Ils se vendent au MILLE de 1200 morceaux de 42 pouces x 4 pouces x # pouces.
MEILLEURS BOIS POUR LES DORMANTS DE CHEMINS DE FER
La pruche, l'épinette, le pin gris.—Pour les clôtures et les poteaux télégraphiques: le cédre.—Pour les bardeaux: le cèdre et le pin blanc.—Pour les genoux de navires: l’épinette rouge.—Pour le chauffage : l’érable et le merisier.
Arbres à aubier textile et fort : l’orme et le frêne.
Bois résineux : les Conifères en général, surtout le pin rouge, le pin gris, l'épinette rouge et le sapin.
Arbres dont l'écorce fournit le tannin : le chéne, la pruche.
Le plus beau bois d’ébénisterie : le noyer noir.
BOIS COMMUNS NON MENTIONNÉS CI-DESSUS A CAUSE DE LEUR PEU D'IMPORTANCE COMME BOIS DE COMMERCE.
L’aulne, le bois dur, le bois barré, le cèdre rouge, le charme, le cerisier à grappes, le châtaignier, le cormier ou masquabina, le marronnier d'Inde (importé), le platane, le peuplier, le tacamahaca, le pin gris on cyprès, la plaine, le pommetticr, le prunier sauvage, le saule, le senelier, le tremble, le sumac ou vinaigrier ; en outre, différentes autres espèces ou variétés appartenant aux genres quercus, acer, ulmus, Jraxinus, ete. Tous ces arbres ont leur utilité. On voit que nous
avons en même temps la quantité, la qualité et la
variété.
ÉTAT COMPARATIF INDIQUANT LA QUANTITÉ ET LA VALEUR DES PRINCIPAUX PRODUITS FORESTIERS EXPORTÉS DE LA PUISSANCE DU CANADA DURANT LES ANNÉES 1876-77 ET 1877-78,
| Annie fiscale 1876-77||Année fiscale 1877-78
| Quantité.| Valeur. | Quantité.
a Alcalis (potasse et perlasse).… enr 423,894 16,460 Ecorce pour les tanneurs. cordes 43,224 170,632 74,497 Tilleul, noyer tendre et noyer dur sotsitoosseesss Mr DUB: 2,031 39,825 1,919 Bois di chauffage … ide 176,302] 349,472] 167,555 Echalas à houblon, poteaux de télégraphe et autres....pièces|| 1,395,262 20 10 encune Courbes et allonges...……. pièces 25,924 28,619 26,156 Bois à lattes... .. cordes 1,749 15,100 1,936 Billots, pruche...... «M. pds. 1,493 2,102 599 16 ChËNE. ss, & 365 4,527 1,297 LS icone si 425 1,857 455 16 ÉpINBtLe sos GI 2,937 12,04 2,791 PU UIOB anne d 4,140 13,409 11,506 Chevrons … sense vos, PIÈCES 22,942 5,214 59,970 | Madriers.…...cent étalon Québ.| 225,465} 7,771,416|| 259,150 Bouts de madriers “ 12.355 348,080 16,183 Lattes, perches et piquets...M || 146,798) 183,603] 158,389 Madriers, planches et solives M. pds 427,143) 4,754,363|| 439,738 Voliges (planches Li inunliiendnsses | 97,206 18,955 DOUVES 4 sésvslasesse 0 vonûs see M 5.001 473,095 1,951 Mâts et espars..….… , pièces 32,412 65.524 23,120 Rames sm rhér er PRES 4,302 8,513 1,483 Bardeaux.. ronmrrontM 62,903, 141,259 51,202 Billots à bardeauxs .... cordes 1,236 3,499 719 Dormants et liens de chemin i AO TOM rorsssiiuses pièces 866,300! 174,291K 923,946 Billots à dou es..........cordes Lo 9,722 15,507 Bois de service:
Frêne... ‘tonneaux 7,512 83,165 10,182 Merisier ..,. ‘+ 33,177, 252,874 42,286 rme... - “ 90 940! 231,354 26,619 Erable és ù 767 6,127 472 GhÉNE ns 66,952] 1,093,010] 97,766 Pinrouge……. 37,040] 300,154 56,540 Pin bianc..….…. ‘ 289,441! 2,943,260|| 413,787 Tout autre... “ 11,193] 114,811 7,868
Autres bois...
| ls
Valeur.
43,643 20,343 17,027 2.863 17,221 1,891 LLR44 50,333 8,793 8,465,053 360,193 186,648
OS D LD t-on nt la Se
Valeur.
43,643 20,343 17,027 2.863 17,22 1,891 LLR44 50,333 8,793 ,465,053 360,193 186,648
VALEUR TOTALE DES PRODUITS FORESTIERS EXPORTÉS DE CHAQUE PROVINCE DURANT LES ANNÉES 1876-77 ET 1877-78.
1876-77 1877-78 Québec... 811,049,577 $3,439,143
ONÉANO assises BOB AT 14,093,927 Nouvelle-Ecosse 912,014 1,009,241 Nouveau-Brunswick............ 4,867,308 4,766,408 Colombie Britannique... 273,480 286,442 Ile du Prince-Édouard.…...… 77,780 70,426 Manitoba... non Cdi bi
Toute la puissance... 20,337,469 28,665,587
Quoique ce ne me semble pas absolument nécessaire, je ferai remarquer ici, comme le professeur Lippens l'a fait dans son tableau, que les chiffres donnés dans les relevés précédents varient nécessairement d'année en année. Nous les avons donnés ici, afin de mieux faire ressortir l'importance des différentes essences exportées, tant pour la quantité produite que pour leur valeur considérée en elle-même. Remarquons en passant que, nonseulement on exporte du Canada des quantités énormes de bois, mais qu’on en consomme considérablement dans le pays même. Plusieurs industries très-importantes doivent jeur existence à cette abondance de bois. Les principales sont: le sciage mécanique, la construction des navires, la charronnerie, la confection de meubles, la tonnellerie, etc.
Enfin, dans une correspondance, adressée au Morning Chronicle et signée “Un charpentier” paraît ce qui suit :
‘“ Les lignes qui suivent sont un résumé télégraphiae d'une partie de la réplique de Sir John aux remar-
ques de M. Mackenzie sur le discours du Trône, et elles se rapportent directement à une question d'importance vitale pour notre cité :
“ Au sujet du commerce de la France et de l'Espagne, “ Sir John se réjouit de pouvoir dire que ‘“ la France a “ accueilli nos propositions d’un œil favorable et est “ disposée à nous rendre la pareille, en admettant nos “ navires et certains autres articles aux conditions de la “ clause de la nation la plus favorisée” Le sujet doit “ être soumis demain à la chambre des députés.”
“ Tout le monde se rappelle encore que, lorsqu'une députation rencontrait l’'Honorable M. Tilley sur un sleamer de la ligne Allan, en octobre dernier, notre concitoyen, M. James G. Ross, parlant de la stagnation du commerce, de la rigueur de l'hiver qui approchait et de cette absence de vie que l’on remarquait dans la construction des navires, se servit entr'autres de ces expressions : “ Donnez-nous la perspective que le droit différentiel sur les navires construits en Angleterre, sera enlevé (droit qui est de 40 francs contre 2 francs,) et je mets immédiatement douze navires en voie de construction.”
“ M. Tilley, représentant l'intérêt de la construction des navires, a vu de suite l'injustice dont nous souffrons et n’a laissé sans doute aucun obstacle qui puisse s’opposer à une amélioration ; pour ce qui est du succès de ses négociations, l'extrait que j'ai donné plus haut le confirme amplement.”
Dans quelques pages, ayant pour en-tête “ La question du jour est l'exclusion du Canada du marché européen,” pages qui constituent une brochure, quoique petite, trop politique pour lui donner insertion dans un mémoire purement commercial, j'ai pris les renseignements qui viennent ci-après :
En Europe, les constructeurs canadiens sont obligés de payer $8 par tonneau de droits d'entrée, r'est-à-dire
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$16,000 sur un vaisseau de 2,000 tonneaux, tandis que le constructeur anglais, allemand, italien, norvégien ou tout autre, ne paie que 40 cents onu $#800 de droits d'entrée sur un vaissean de même capacité ? Ces chiffres sont assez éloquents.
Vaisseau de 2,000 ton. vendu en Europe.
Droits payés par le constructeur canadien... $16,000 Droits payés par les autres constructeurs... 800
Perte du constructeur canadien sur un vaisseau : $15,200
La marine marchande du Canada s'élève aujourd'hui à 1,350,000 tonneaux, c'est-à-dire qu'elle occupe le cinquième rang parmi les nations maritimes, dans l’ordre qui suit: L'Angleterre, les Etats-Unis, la N orvége, l'Italie et enfin le Canada. En mettant ses vaisseaux à une valeur moyenne de #40 le tonneau, le Canada arrive à un capital engagé dans sa marine marchande de #54,000- 000. Voilà, certes, une industrie représentant de bien graves intérêts et qui cependant gémit sous le régime des prohibitions dont elle est frappée. Aussi, voyons-en les conséquences ruineuses pour tous les Canadiens et spécialement pour les constructeurs de vaisseaux à Québec.
Un vaisseau construit au Canada paye $8 par tonneau d'entrée, lorsqu'il est vendu en Europe, tandis que le vaisseau bâti par l'Angleterre, la Norvége, l'Allemagne, l'Autriche, l'Italie, la Hollande, la Belgique et les autres pays, ne paie que 40 cents par tonneau,
Maintenant, si les constructeurs can: ‘iens veulent vendre en Europe leurs 120 vaisseaux, de 1,000 tonneaux chacun, construits chaque année, voici ce qu'ils auront à perdre, sur la transaction, en prenant $40 par
tonneau comme le prix moyen des vaisseaux sur les marchés européens,
Compte du constructeur canadien :
120 vaisseaux de 1,000 tonneaux à $40 le LORNA Es nrrscanneemerméemnsereednns $4,800,000
1 Droits différentiels de $8 à déduire par ton- ;
| DO rc need 960,000 C
Prix net des 120 vaisseaux canadiens . $3,840,000 E
Compte du constructeur européen :
‘| Dr 120 vaisseaux de 1,000 tonneaux à $40 le FE tonne ie cierénenrnses nées $4,800,000
Droits différentiels de 40 cents à déduire par tonneau... nhtoabiott rue 48,000 | Prix net des 120 vaisseaux européens... $4,052,000
Droits différentiels contre le constructeur canadien :
Droits payés par le constructeur canadien. $969,000 Droits payés par le constructeur européen... 48,000
Perte sèche sur 120 vaisseaux... ain .… $912,000
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Navires de bois ou de fer, $ $ L
il par tonneau 0 40 8 00 1,900 à
: Fromage, par tonneau... 8 00 86 00 350 É Poisson, homards, p. ton. 8 00 60 00 200 ë SO ur paimepuu 12 00 Prohibé L
DO rnanree er 8 00 50 00 1,750 =
La | Alcool, par hectoiitre..…… 80 00 69 00 100 À Li Coton tissé par cent... 15 Prohibé :
+ Vêtements de coton, p. c. 15 Prohibé E ! Tapis, par cent... 10 60alb ……, ïl LE Couvertures, par cent... LOS AIDE È
so...
ARTICLES
Sellerie, par cent...
Gants de cuir, par cent.
Cordes de chanvre, p.ton.
Engins à vapeur, p. ton...
Instruments d’agricultu-
re, par tonneau. .......… Machines, par tonneau.
Machines à coudre, p. ton.
Faulx, par tonneau...
Faucilles, par tonneau...
Scies rondes, par tonne...
Coutellerie, par cent Articles de fonte, p. ton.
Couchettes et chaises de fer, par tonneau...
Clous forgés, par tonne...
Serrures, pentures, p. ton.
Effets de construction,
par tonneau...
Vis de bois, par tonne...
Ustensiles de fer pour
cuisines, par tonne...
Ustensiles de cuivre, par
TON ss sesserenmoeseersoneus Carrosses, par cent...
Chapeaux et fleurs...
Articles de bois, par cent Meubles, par cent...
Habillements confection-
nés, par cent...
Chaussures, par cent...
Ouir,-par cent...
Lainages, par cent...
Droits payés par les na-
tions européennes.
En franchise
Droits différentiels contre le Canada,
$ Prohibé Prohibé 60 00 80 00
Prohibé Prohibé
Prohibé Prohibé Prohibé
Prohibé Prohibé
Prohibé
280 00 Prohibé
Prohibé Prohibé
Plus pour cent.
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Il faut remarquer que ce tableau de droits prohibitifs est basé tout spécialement sur le tarif français des droits douaniers, quant aux importations de l'étranger.
Par l'état que je vais soumettre, et que je dois en grande partie aux recherches de MM. J. Bell Forsyth et Cie. on verra ‘“ qu'il y a eu une diminution très-marquée dans le commerce du port de Québec cette année- ci. Cette diminution dans le nombre des navires à voiles a été de 296 vaisseaux, 259,511 tonneaux, tandis que les départs, avec chargements de bois, n’ont été que de 476 vaisseaux, 399,833 tonneaux, contre 796 vaisseaux, 670,627 tonneaux en 1877:
“ Une autre branche de commerce local est à peu près paralysée ; et pourtant elle devrait être, à tout prix, encouragée: c’est la construction des navires. Les prix d'aujourd'hui n'offrant aucun bénéfice, on ne voit que huit ou neuf vaisseaux en voie de construction dans les chantiers où l’on en voyait autrefois quarante et davantage.
“ La fabrication de douves pour tous les pays en général et pour les Indes Occidentales en particulier a été très-modérée, et il n’y en a que très-peu en main. LES CARGAISONS ENVOYÉES DES PORTS DES ETATS-UNIS ONT, INDUBITABLEMENT, CAUSÉ BEAUCOUP DE TORT AU COMMERCE DU PORT DE QUÉBEC.
“ Les exportations de cette année constatent une diminution considérable, et nous ne voyons pas qu’aucun encouragement ne soit offert à la fabrication des douves.”
Le tableau suivant complètera les renseignements nécessaires à la parfaite connaissance de la question du bois qui intéresse tellement le Canada, ET L'ESPAGNE AUSSI DEPUIS QUELQUES MOIS.
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ETAT COMPARATIF DE LA PRODUCTION, EXPORTATION ET QUALITÉ DE BOIS EN MAIN,—AU 1er JANVIER DE CHAQ MOYENNES POUR CES DITES ANNÉES ET LES
Moyenne de production OX / Pour 5 ans, |
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Le bois de commerce vendu au Canada ou exporté, est inspecté par des personnes compétentes nommées par le gouvernement et que l’on désigne sous le titre d’inspecteurs et mesureurs de bois (cullers). Le tarif des honoraires perçus pour cette inspection a été fixé par le gouvernement, tel qu’il appert par l'avis suivant :
“ Département du revenu de l'Intérieur.
“ Avis public est par le présent donné, que le tarif suivant pour le mesurage et l'inspection du bois carré, a été approuvé par Son Excellence le Gouverneur Général en Conseil, comme devant être mis en force le et après le 18 de juin courant.
A. BRUNEL
Commissairé du revenu de l'Intérieur.” Ottawa, 27 juin 1877.
Tarif des honoraires pour l'inspection et mesurage du bois de commerce.
centins.
Pin blanc, noyer ou bois blanc, par tonneau... 5.0 D FONDS rencontre - 00 D are D MOIS QUE niemrienacmessnmen d0 Bois mesuré au cordeau........ sus sesssese 1.5 POS une mmmenenethemannnmnocunrnmas
Pour inspecter et mesurer le bois prêt à être livré au commerce, ou pour le mesurer dans un état propre à être chargé à bord des navires, ou pour en calculer la quantité quand il n’y est pas pourvu autrement,
centins.
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Une question qui se présente naturellement par rapport au commerce de bois canadien et des vaisseaux construits au Canada, est celle-ci: Trouvera-t-on quelque part, dans les territoires espagnols, un marché pour ces bois et ces vaisseaux ?
Quant aux derniers, je ne ferai que citer ici le paragraphe suivant du Las Novedades, journal espagnol publié à New-York : “ Le ministère de la marine à Madrid a autorisé M. le consul d’Espagne à Saint-Thomas, d'accorder provisoirement le droit de porter le pavillon espagnol aux vaisseaux construits en pays étrangers, et acquis par des sujets espagnols.” Maintenant, dans la juridiction de ce consulat général, outre les vice-consulats et les agences consulaires à Terreneuve et aux îles de Saint-Pierre et Miquelon, il y a, dans la puissance, au moins 20 bureaux consulaires d'Espagne, et l'on se pro* pose d’en établir davantage. Tous mes vice-consuls -et mes agents consulaires, ainsi que moi-même, nous serions heureux de pouvoir user davantage de ce privilége, comme cela a été fait l'année dernière par le digne vice-consul d’ Espagne à Saint-Jean, N.-B. par rapport à un vaisseau construit au Canada et qui fut vendu à un sujet espagnol.
Quant au commerce du bois, de l'immense quantité de douves, paquets de douves assorties (s4ooks), des boîtes à sucre, etc., exportées par les Etats-Unis en Espagne et aux provinces espagnoles des Indes occidentales, une très grande partie pourrait tout aussi bien être fournie par le Canada et ainsi produire un revenu très considérable à la puissance, L’exportation de ces articles des Etats-Unis se monte à des millions de dollars annuellement, comme on peut le voir par leurs propres statistiques.
Et cette mention de statistiques me rappelle qu'on demande encore à la chambre de commerce de la puis-
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sance de solliciter le gouvernement canadien d'établir un bureau de statistiques pour y recueillir tous les renseignements relatifs au commerce intérieur et étranger du pays. Cette question a été bien des fois agitée auparavant, mais sans aucun résultat pratique jusqu’à ce jour; elle ne manque cependant pas d'importance : voilà ce que l’on pense et ce que l’on dit au Canada.
En effet, ce serait une des plus grandes améliorations que l’on pourrait faire dans l’administration des affaires du pays, et qui se rapporte directement au sujet que je traite en ce moment.
Dans un ouvrage que j'ai écrit et pnblié en 1868, intitulé: ‘“ Physique et météorologie mises à la portée de tous,” je disais que, à mesure que la connaissance du globe terrestre s’étendait et que les différents pays s’établissaient d’une manière permanente, le besoin d’une science nouvelle, ou plutôt d’une nouvelle branche de la science de la géographie se faisait sentir. Les nations qui habitaient alors la terre voulaient avoir un étatexact de leurs richesses, de leurs ressources, de leur population, etc. et ainsi, la science des statistiques qu'on peut appeler, les mathématiques de la géographie, fut créée.
Nous, espagnols, nous pouvons regarder cette science comme venant presqu'entièrement de nous, car, comme je l'ai déjà dit ailleurs, si les Romains avaient leur cens, il est certain que ce fut l'Espagne qui, la première parmi les nations, fit du recensement un acte d'administration.
Ce fut le sujet des travaux de Achenwall de Sully et de Monchrestien de Watteville. Il est de fait que ces écrivains ont grandement contribué, théoriquement et spéculativement, à faire connaître ces deux sciences si étroitement unies et si importantes de nos jours, et qui ont si largement contribué à l’une des branches les plus
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partaites de la science : la connaissance des choses par les nombres.
Je pourrais dire que, dans le domaine de la vérité, les nombres sont comme les étoiles qui servent à guider le voyageur dans sa course ; les calculs mathématiques sont comme les rayons solaires : leur effet et leur résultat sont la vraie lumière et la vérité elle-même.
M'est avis que ce désir d'obtenir des renseignements exacts sur les statistiques est très naturel.
Tandis que pour celui qui étudie l’histoire ou la géographie ou aucune autre science, les rapports des premiers établissements et le développement ultérieur d’un pays, les limites de son territoire et l’aspect qu'il pré-
sente, 8°: climat et les autres détails qui concernent son pri: :ays, lui offrent le plus grand intérêt, néan-
moins pour ceux qui examinent ce sujet au point de vue pratique, l’enseignement qui leur permettra d’acquérir une connaissance profonde des ressources d’une nation et qui les mettra en état de juger avec discernement de sa position actuelle dans tout ce qui constitue la richesse, la prospérité commerciale, est d’une plus grande importance encore. Et je dois dire ici, qu'il est regrettable que toutes les raisons auxquelles j'ai fait allusion plus haut, soient si opposées aux chances que pourrait avoir le Canada d'occuper ur rang élevé parmi les autres nations; car on doit avouer que, sous bien des rapports, le Canada est grandement favorisé par la nature. Le sol de toute la puissance est très-fertile, et produit annuellement d'excellentes récoltes. Des mines très riches sont déjà exploitées avec succès, et l’on en découvre de nouvelles presque tous les jours. Les facilités que le pays offre pour la navigation internationale ou inter-provinciale, ne peuvent pas être surpassées. Il possède les plus beaux fleuves, les plus belles rivières et les plus grands lacs du monde. Ses canaux
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sont fait: d'après les principes les mieux approuvés par les hommes scientifiques. On y construit actuellement un chemin de fer qui doit le traverser dans toute son étendue; il commencera à l'océan Atlantique pour se terminer à l’océan Pacifique, ET OUVRIRA LA ROUTE LA PLUS COURTE ENTRE L'EUROPE ET L'ASIE, A TRAVERS LE CONTINENT AMÉRICAIN. En général, les ressources du pays er bois, minéraux, poissons, etc., sont pour ainsi dire inépuissbles,
Les nations, pas plus que les individus, ne peuvent en venir à une entente sur les moyens à prendre pour établir des relations entr’elles, sans s'être préalablement connues.
Cette connaissance mutuelle ne peut se faire, en général, que par l'entremise de leurs gouvernements, Et c’est plus particulièrement le cas pour les pays qui se trouvent dans la même position que le Canada qui, il me fait peine de le dire, est généralement peu connu en Europe.
Le défaut de renseignements suffisants m'a causé beaucoup de travail et d'ennui en rédigeant ces mémoires. Il est vrai qu'il a paru de temps à autre certains documents qui avaient rapport aux sujets que je traite, mais en autant que j'ai pu l’apprendre des personnes auxquelles je me suis adressé, ou par les recherches que j'ai faites moi-même, il n'existe aucun traité complet sur ce sujet.
Dans mon humble opinion, on devrait ouvrir ce bureau de statistiques sans délai et adresser à chacun des représentants des nations étrangères trois exemplaires du rapport du dit bureau, dont un pour être transmis à leur gouvernement respectif, un pour l'usage personnel des agents co:sulaires, de manière à les mettre en état d'agir avec connaissance de cause, quand des questions pourraient se soulever entre le pays qu’ils représentent
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et celui dans lequel ils se trouvent, et enfin un troisième exemplaire pour être gardé dans les archives de chaque agence consulaire
L'influence à laquelle j'attribue le fait que le comwmerce de l'Espagne avec le Canada n'est pas très étendu, est que, jusqu'à ce moment trois intérêts ont été placés avant celui de l'Espagne au Canada. J'en parlerai ailleurs dans ce mémoire.
Lors du traité d'Utrecht, l'Angleterre, en autant que ses colonies s’y trouvaient intéressées, était absorbée par l'idée d'attirer à elle tont leur commerce exclusivement.
À la fin du siècle dernier et au commencement de celui-ci, elle était prévceupée de l'idée d'opérer une résistance aux empiètements de Napoléon Ier. Elle opposa une implacable hostilité à son système conti: nental, et ne fit aucune distinction entre le commerce de la France et celui de l'Espagne.
Depuis, à une époque plus voisine de nous, il est possible que des hommes d'état de l'Espagne, s’occupant de sujets plus rapprochés d'eux, n'aient pas su profiter de quelques circonstances avantageuse. à son commerce que la politique de l'Angleterre ou son amitié aurait pu présenter à l'Espague. Dans le moment actuel, je suis d'opinion que non seulement une grande partie du peuple canadien verrait avec plaisir s'établir des relations commerciales plus intimes avec l'Espagne, mais qu'il y en a d’autres qui, toute autre considération mise à part, désireraient protéger l'intérêt de l'Espagne contre d’autres intérêts étrangers Nulle autre nation ne se trouverait placée dans une meilleure position que l'Espagne pour adopter une politique amicale, parceque l'Angleterre ne regarde pas l'Espagne comme une rivale autant qu'elle regarde au même titre d’autres pays plus rapprochés d'elle-même et de son peuple; celui-ci ressent probablement plus de sympathie pour l'Espagne que pour toute autre nation étrangère,
Dans une circonstance particulière, lors de l'enquête faite sur ia conduite de Lord Todrington à Ceylon, Lord John Russell dit que Sa Seigneurie était accusée d’avoir mis en force la loi martiale, ce qui avait été fait par le Duc de Wellington en Espagne. Le Duc se leya alors et dit: ‘“ La loi martale est l'expression de la volonté d'un général ; les gouvernements d'Espagne et de Portugal m'ont confié l'exécution de la loi martiale, c'est-à-dire qu'ils ont fait de ma volonté la loi de leur pavs; et l'usage que j'ai fait de mon pouvoir a été de faire respecter les lois de ces natic:.s. Je prie donc le noble Lord de l’autre côté de cette chambre de n’établir aucune comparaison quelconque entre ce noble Lord et moi.”
La manière dont cet incident parlementaire fut accueilli par la presse anglaise, nous fait voir que les préjugés de l'anglais insulaire contre la justice étrangère étaient moins forts contre l'Espagne que contre les autres nations ; et de plus, que la sympathie qu'il portait à l'Espagne dans le temps qu’elle luttait contre Napoléon Ier, existait encore au temps où ce débat a eu lieu.
Il n’y a donc ucune roison de redouter aujourd'hui une intervention hostile de la part du gouvernement impérial. Il désire que le Canada établisse des relations commerciales plus étroites avec l'Espagne. C’est l'intérêt de l'Angleterre ; parce que la politique commerciale des Etats-Unis et l'agitation qui existe aujourd’hui au Canada, doivent faire comprendre à l'Angleterre que l’encouragement du commerce entre l'Espagne et le Canada affaiblirait celui des Etats-Unis, et donnerait satisfaction au parti, qui est aujourd'hui mécontent de l'état actuel du commerce de la puissance.
Le Canads, il est vrai, est toujours une colonie dépendant: de la Couronne britannique; mais soit que l'An-
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gleterre veuille conserver au fond la direction des affaires étrangères du Canada, soit qu'elle ait l'intention de donner à ce pays une sorte d'autonomie sous forme de vice-royauté, et peut-être même de complète monarchie constitutionnelle, comme l'indiquait dernièrement, à tort ou à raison, un écrivain canadien, dans les paragraphes que je résume ci-dessous, Je pense que l'Espagne pourra toujours traiter d'une manière très satisfaisante avec le Canada.
“ Pourquoi, dit cet écrivain, les hommes d'état anglais s'opposeraient-ils à ce brillant avenir de la Confédération Canadienne ? N’avons-nous pas été habitués à regarder la confédération comme une époque de transition de quelques années, nous conduisant immediatement à l'autonomie ? Lorsque Son Excellence le Marquis de Lorne et Son Altesse Royale la Princesse Louise ont été désignés pour présider au gouvernement du Canada, croit-on que Lord Beaconsfield, avec ses hautes visées, n'avait pas d'autre but que de les placer dans la position de gouverneur-général d’une colonie, attachée à l’administration du bureau colonial et soumise au contrôle de ses employés ?
“N'est-il ras plus probable que le gouvernement anglais, ne voyant d'autre solution à la situation que la création d’une monarchie constitutionnelle au Canada, a voulu nous faire comprendre que Son Excellence et sa royale épouse pouvaient être nos futurs souverains ?
€N’y aurait-il pas là une solution pratique à toutes les difficultés? Pour le Canada, l'autonomie : pour l'Angleterre, une alliance durable, cimentée par la communauté des intérêts, ”
Les intérêts commerciaux de l'Espagne et du Canada peuvent, en effet, se concilier facilement, L'Espagne produit beaucoup d'articles dent le Canada a besoin et
qu'il ne peut produire lui-même, Il en est de même À
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pour les provinces espagnoles au delà des mers, De plus, ces pays ne sont pas voisins. fl n'y a en jeu aucun sujet d'ambition qui pourrait amener une collision.
La politique de Jacques Ier, roi d'Angleterre, était d'entretenir une alliance perpétuelle entre l'Espagne et ce royaume. Il désirait que cette alliance fût tont à la fois politique et commerciale. 11 n’en avait pas été ainsi sous le règne d'Elizabeth qui l'avait précédé. On ne peut douter qu'elle ne désirât entretenir une alliance commerciale avec l'Espagne, et l'hostilité politique qu'elle lui témoignait, était basée sur le désir de forcer le gouvernement espagnol à lui accorder Les avantages commerciaux qu'il lui refusait, quoiqu'elle fût obligée aussi de céder au fanatisme religieux d'une grande partie de ses sujets.
Que n'eût pas pu faire la:réunion de la marine et de l'armée d'Espagne à la marine et à l’armée anglaise ? On aurait évité par là, toutes les guerres qui ont eu lieu entre ces deux nations. Si, dès le commencement du règne d'Elizabeth, on eût entretenu des relations commerciales entre ces deux nations, l'Invincible Armada n'aurait pas péri, et beaucoup d’autres faits aussi déplorables ne feraient pas aujourd'hui partie du domaine de l'histoire.
Mais aucun arrangement effectif ne pourra se faire, tant qu'un lien social entre les deux pays n’existera pas. Je ne veux pas parler d'émigration dans le sens ordinaire de ce mot, quoique je sois d'opinion que les montagnes de mon pays conviendraient à des colons canadiens et qu'ils en retireraient quelques avantages, Mais sous ce rapport nous sommes dans la même condition, aucune des deux nations n’a an surplus de population. Cependant, si les Canadiens voyagaient plus en Espagne, et les Espagnols au Canada, s'il s'établissait des rapports sociaux entre eux, les résultais qui
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suivent toujours les liaisons amicales se feraient inévitablement sentir, Le commerce de l'Angleterre est répandu dans toutes les parties du monde, parceque les Anglais se sont établis partout, souvent même sous des souverains étrangers comme dans le Zanzibar et dans plusieurs des îles indépendantes de l'Océan Pacifique. On s’est aperçu que là où les sujets anglais habitent, le commerce anglais s'établit.
Ce fait semble avoir été connu des anciens, si l’on peut en juger par cette maxime : “ Le Romain habite le pays qu'il a conquis. ” Il n'est plus question de conquête, si ce n’est de celle de l'amitié, mais cette dernière est très essentielle à l’accomplissement parfait de nos plus ardents désirs.
On trouve dans ce vaste territoire du Canada tous les produits des climats septentrionaux, y compris presque tout ce que Cuba importe aujourd'hui des Etats-Unis: grains, fleur, lard et toutes sortes de viandes préparées, poissons, produits de la laiterie, bois en immenses quantités et machines, en un mot tout ce qui constitue les principales importations de Cuba et des autres colonies espagnoles.
L'excellente qualité des produits du Canada, leur permet d'occuper aujourd’hui un rang distingué sur le marché anglais, et dans bien des cas, Comme pour les couvertures et les étoffes de laine fabriquées à Cornwall, Ontario, ces produits canadiens sont préférés aux produits de même nature provenant des manufactures anglaises. On les confond cependant bier souvent avec
les produits des Etats-Unis, sous le nom générique de
produits américains.
À preuve, je citerai un article d'un journal anglais de Québec, publié dernièrement.
Un canadien qui visitait la mère-patrie, fut invité à diner chez un de ses amis à Londres. Pendant qu'au
— a — . Pam _—— er D
RE PA
RE SR mue:
PP SE RE XSARA CARRIERES ( mrrper p 9.4 as LR , ge 7 :
sit
dessert ils mangeaient du fromage, l'hôte dit au canadien : “ Vous n'avez pas de stélton semblable à celui-ci au Canada, je suppose ? ” “ On y fabrique d’excellent stillon,” reprit le canadien, qui examinait en même temps le fromage qui se trouvait sur la table, et qui y découvrit les initiales d'un fabricant de fromage de la ville de Guelph, province d'Ontario. « Seriez-vous surpris d'apprendre que ce fromage a été fait au Canada,” demanda le canadien à son hôte? “Je serais en effet très surpris,” répliqua l'hôte, “ gi j'apprenais que mon fournisseur m’eût envoyé un fromage canadien pour un sillon.” On questionna ensuite le fournisseur qui avait fourni le fromage, et il avoua avoir envoyé, en effet, un séil{on américain, en ajoutant que la qualité de ce fromage était regardée par les connaisseurs comme étant égale aux véritables fromages stilton.
Cette histoire, qui est véritable, nous démontre deux choses : la première, que les Canadiens font d’excellent fromage, et la seconde, que les marchands de la mèrepatrie n'ont pas encore appris à distinguer ce qui est canadien d’avec ce qui est américain,
Lorsque le Canada commença à exporter des animaux en Angleterre, la meilleu: + qualité de bœuf était désignée sous le nom de “ bœuf américain ” ; conséquemmment cet article ne pouvait pas se vendre à un prix aussi élevé qu’il l'aurait dû. Mais ces désappointements portent leur remède avec eux ; le Canada gagne tous les jours du crédit sur le marché anglais, et est considéré aujourd’hui comme un important fournisseur de provisions de bouche. Il y a des gens, sans doute, qui, dans leur extrême désir de faire du commerce, se prêéteront à ces choses et se lanceront dans des entreprises auxquelles la nouveauté seule donne une certaine vogue. Citons, par exemple, la manufacture du sucre de betteraves. Sur ce sujet, l'opinion de M. Dunstan, déjà citée dans
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mon mémoire I, vient tellement à propos, que je ne puis m'empêcher de la reproduire ici: “Quand quelqu'un veut raffiner du sucre pour fournir à la consommation des habitants de la Puissance, qui doivent nécessairement s’en procurer quelque part, et qu'il fait en sorte que ce sucre soit payé avec du poisson, du bois, du charbon, du foin, des patates et d’autres produits du pays, la loi du fisc l'en empêche. Mais, s’il veut créer une industrie nouvelle qui n'offre aucune assurance que les matériaux nécessaires à la continuation de son succès existent, comme, par exemple, la fabrication du sucre de betteraves, de suite le gouvernement offre une prime magnifique.” Cette prime est l'exemption de tous les droits, accordée par le gouvernement de la Puissance pour un certain nombre d'années: ce qui, d'après le tarif actuel, équivaut à une protection de 43 0/0 et à l'octroi de $75,000 offert par le gouvernement provincial pour l'établissement de la première manufacture au Canada.
Il n’est pas nécessaire d’être bien profond dans la connaissance de ces questions pour comprendre que le sucre de betteraves ne peut pas être comparé au sucre de canne, et que ses qualités saccharines sont bien inférieures à celui-ci.
La province de Québec a compris cela, et a fait preuve de bon sens, en refusant de souscrire un capital de $200,000 pour commencer les opérations, quoique la personne intéressée à l'établissement d'une manufacture de sucre de betteraves, offrit de souscrire la somme de $40,000 pour cette entreprise,
Dans mon humble opinion, je crois que ce serait de politique peu judicieuse que d'accorder des octrois à de pareilles entreprises, parce que ce serait agir certainement au détriment des intérêts d'autres industrics qui ont fait leurs preuves, pour soutenir pendant quelque
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temps une nouvelle indnstrie appelée indubitablement à périr sinon mort-n6e, du moins quelque temps après sa naissance.
Le Sun, de Saint-Jean, Nouveau-Brunswick, dont le rédacteur, M. Livingstone, est en ce moment à Ottawa, publiait dernièrement un article sur les futurs changements que doit subir le tarif.
En voici des extraits :
“ Tout individu d'une intelligence ordinaire, pour peu qu’il s’en donne la peine, peut, certainement, déviner d'avance ce que sera en général le nouveau tarif. Le principe sur lequel il reposera, et qu'ont fait entrevoir Sir John, le Dr. Tupper, M. Tilley et autres dans leurs discours, est l’IMPostrIoN D'UN DROIT SUR LES ARTICLES IMPORTÉS AUJOURD'HUI AU CANADA ET QUE L’ON Y FABRIQUE SUR UNE CERTAINE ÉCHELLE. Si l'importateur examine le bilan des importations du Canada, tel qu’on le trouve dans les rapports du commerce et de la navigation, et se rend compte de tous les articles fabriqués au Canada qui y sont énumérés, il aura une idée assez exacte des différentes espèces de marchandises qui subiront une augmentation des droits de douane. Ilfauty compter d'autant plus, que les mem. bres du gouvernement d'aujourd'hui, alors qu'ils étaient dans l'opposition, ont fait des déclarations réitérées, nettes et précises sur ce point.
“Le tarif doit étre reconstruit sur un principe; et c'est là le principe avoué par le parti ministériel, lorsqu'il était dans l'opposition. Le gouvernement sera conséquent avec lui-même, et fera jusqu'au bout comme il l’a dit. IL Y A, CEPENDANT, DES ARTICLES QUI SONT TAXÉS AUJOURD'HUI, QUI N'ENTRENT PAS DANS LES PRO- DUITS MANUFACTURÉS, ET QUE LE PAYS NE PRODUIT PAS ; CEPENDANT CES ARTICLES SONT NÉCESSAIRES A LA VI£; ce sont entr'autres: le thé, le café, etc. Il est à
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espérer que le gouvernement se convaincra de l'opportunité si non d’abolir, du moins de réduire les droits imposés sur ces articles. S'il ne les abolit pas, il peut certainement les équilibrer et devrait même les réduire.
Il y a aussi la mélasse, dont les pauvres gens font une consommation régulière et qui entre en grandes quantités dans les approvisionnements des camps des chantiers. Il est done à espérer ue le: droits seront considérablement réduits sur cet article, ”
Ainsi qu'on le dit plus hast, la mélesse estun article de consommation générale dan. l: :lasse pauvre, Dans les campagnes, dans les chantiers; surtout dans la province de Québec, jusqu'au golfe Saint-Laurent, on fait grande consommation de mélasse, surtout durant les hivers, alors que les communications intérieures deviennent plus longues et plus difficiles. Un médecin distingué, qui a joué un rôle marquant dans la politique canadienne, et par dessus tout un homme sincèrement attaché à l'avancement de son pays, le Dr. Fortin, me disait qu’il ferait tout au monde pour que la mélasse se trouvât un jour au nombre des articles admis en franchise au Canada.
Le savant médecin a parfaitement raison. On donne à la mélasse grand nombre de propriétés bienfaisantes. Ce qui est certain, c’est qu’elle a des propriétés nutritives à un haut degré. Rien qu'à voir des familles entières, dont c'est le principal article de consommation, florissantes de santé, des marmots sans nombre aux joues vermeilles et jouflues, on peut se convaincre qu'il n'y a rien d'exagéré dans les qualités que l’on met au crédit de la mélasse, Dans la pharmacie, c'est bien connu, cet article sert souvent et avec succès comme fébrifuge et préventif contre la fièvre. Dans l'indusirie, on s'en sert aussi, et les rouleaux d'imprimerie lui
doivent leur existence, ainsi que certaines préparations de tabac.
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Le goût du sucre est déjà une certaine considération dans la consommation de la mélasse, On aime le sucre et tout ce qui est sucré. C’est pour cela que les vins de Tarragone et de Malaga sont très-prisés sur les marchés canadiens et qu'on les préfère à une foule d’autres, excellents d’ailleurs, mais qui contiennent une proportion bien moindre de saccharose. Les vins sont désignés par les gens sous le titre de vins rouges ou vins blancs. Mais on courtise plus généralement le vin rouge, le Malaga et le Tarragone.
L'histoire de l’acclimatation du Tarragone au Canada est courte et simple Ma digne et vénérable amie, la supérieure de l’Académie de Jésus-Marie à Sillery, près Qrébec (4 milles environ), qui a été supérieure d’une maison du même ordre à Tarragone, lorsqu'elle est arrivée à Québec, a importé du vin de Tarraywone pour la maison et celle du chapelain, le révérend M. Audette, remarquable homine de science. On en goûta, et de suite le Tarragone acquit une grande popularité. Cependant, on n’en a pas importé autant que veulent bien le dire les documents officiels, car de suite est arrivée cette lèpre commerciale, la contrefaçon ; favorisée qu’elle à été par un système défectueux de marques de commerce ({rade marks), elle a eu jusqu'ici ses coudées franches. Mais j'en ai dit suffisamment pour les fins de ma démonstration, pour prouver qu'il y a des béné. fices considérables à réaliser, entre autres choses, dans le commerce bien entendu de la mélasse et des vins d'Espagne avec le Canada.
En considérant la question de l'échange de produits entre le Canada, la France et l'Espagne, quiconque ne serait pas au courant de la situation, serait porté à croire que, pou: tous les avantages offerts par le Canada, les autres parties contractantes d'un traité n’'auraient rien aut-a chose à offrir comme équivalent, que leurs vins à bon marché. Mais arrivons au fait! Je ne
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ération , parlerai pas de la France : car elle a pour sa cause des SUGTE + avocats de grande sagesse et de forte éloquence, (mon très ins de cher ami, M. Albert Lefaivre, consul de France, à Quéarchés bec, par exemple), qui n’ont pas besoïn de mes secours. excel- Les intérêts du Canada et de l'Espagne, voilà qui estortion particulièrement de mon domaine. En parcourant la és par d liste des produits de l'Espagne, je découvre une ‘foule lancs. d'articles d’un usage si général et si considérable, qu'ici ge, le même au Canada, il n’est pas de table dans un intérieur domestique, soit chez le plus noble seigneur, soit chez anada le plus modeste plébéien, qui ne soit complètement nie, la garnie sans les produits d'Espagne, péninsulaires ou , près insulaires. Le noble lord peut-il vraiment se dispenser d'une de son sherry, de ses amandes, de ses raisins? L'artisan le est peut-il se passer de sucre ou de sirop ? our la Les fruits mêmes! je les mentionnerai, et à ce sujet dette, je citerai un fait arrivé à ma connaissance. Lors d’un et de de mes voyages en Amérique, en venant de Gibraltar à . Ce- . New-York, dans le steamer à bord duquel j'étais pasbien sager, il y avait une cargaison de fruits, oranges, citrons, rivée etc. Eh bien! avant même que le steamer fût accosté risée au quai, la cargaison entière de fruits, la seule qui es de existât à bord, était vendue à un bénéfice de $30,000 idées pour l'acheteur, outre le gros bénéfice réalisé par l’ex- 1s de portateur.
péné. | En embrassant l’ensemble de la question, du moment dans que le Canada désire protéger quelques-uns de ses provins duits, ce pays doit être animé d’un esprit de justice envers une nation qui, comme celle de l'Espagne, est duits si bien disposée à nouer des relations commerciales e ne intimes avec lui. Il est aussi absolument juste et raisonté à nable que le Canada cherche à trouver un marché pour jana- ses produits, et en même temps que ses législateurs r'au- travaillent de toute leur énergie dans ce sens. que À ce sujet, on affirme que le député de Victoria, Nou-
e ne velle-Ecosse, au parlement du Canada, qui est opposé
au ministère actuel, a eu des promesses du gouvernement d'Ottawa qu’il serait imposé un tarif de 75 cents par tonneau sur le charbon et de 50 cents par baril sur la farine. À ceci on n'a rien à dire. La farine est un article dont Cuba et les autres Indes Occidentales, par exemple, ont toujours besoin, et quant au Canada luimême, toute législation qui en encouragera la production, est louable, Car ce pays, bien que ses immenses prairies soient couvertes de neige pendant plusieurs mois de l’année, est doué d’une végétation si rapide dans les mois d’été, qu’il peut produire du blé en quantités illimitées. ‘
Quant au charbon, l’on verra par les données ci-dessous qu'il est du plus haut intérêt pour le Canada de veiller à l’exploitation d'un minérai qui promet tant de richesses.
Commerce de charbon et de fer de la Nouvelle-Ecosse.
Les statistiques et les faits suivants sur le commerce de charbon et de fer de la N ouvelle - Ecosse, dues à Mr. Geo. H. Dobson, délégué du Bureau de commerce du Cap Breton à la Chambre de Communes de la Puissance, seront lus avec beaucoup d'intérêt et fourniront de précieux renseignements sur l’état actuel de ces ressources, et sur la nécessité de les développer davantage par une politique nationale, de manière à les rétablir non seulement dans leur condition prospère d'autrefois, mais encore de les faire parvenir à un haut degré de prospérité; ce qui constituerait une source incalculable de profits pour la province de la Nouvelle- Ecosse elle-même, ainsi que pour toute la Puissance.
Les mines de charbon de la Nouvelle-Ecosse ont produit, en 1878, 700,000 tonneaux de charbon, ce qui accuse une diminution de 6 pour cent sur le produit de l’année 1877 et de plus de 30 pour cent sur celui de 1878. L'exportation de charbon aux Etats-Unis en 1878 s’est
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uver- = + élevée à 264,760 tonneaux, et a subi une diminution de cents 100,000 tonneaux en 1878, tandis que l'importation ur la canadienne de charbon des Etats-Unis s’est élevée, de rticle 600,000 tonneaux qu’elle était en 1873, à 900,000 tonr ex- neaux en 1878.
à lui- Le produit des mines de charbon de la Puissance a oduc- diminué de 25 pour cent durant les cinq dernières nses années. Le commerce de charbon avec l'Angleterre a ieurs augmenté de 10 pour cent, et le commerce américain, pide de 5 pour cent.
juan- L'état de l'exploitation des mines de charben est
tel que, sans une loi qui la protége, le nombre de -des- mines qui ont été forcées de suspendre leurs opérations, la de augmentera davantage, et grossira le nombre d’ount de vriers laissés sans emploi.
Il y avait 30 mines de charbon en opération dans la Nouvelle-Ecosse et le Cap:Breton en 1873, et 20 seule-
” ment en 1878. Le produit des mines de charbon fut de erce 1,041,467 tonneaux en 1873; ces mines employaient dues environ 5,000 ouvriets, et donnaient 995,157 journées de com - travail avec une paie mensuelle de $120,000. Le transanes : port du charbon employait 8,500 navires, montés par êt et 23,000 marins. Près de 20,000 personnes se sont établies tuel dans les différentes localités minières ; mais la déprespper sion du commerce a réduit le nombre de jours de travail re à manuel de la moitié de ce qu'ils étaient en 1873. Le père développement de ces mines de charbon est de la plus haut grande importance pour le commerce de la Puissance, ar ce et les producteurs des provinces supérieures sont aussi elle- À intéressés dans cette cause que ceux d'aucune autre e. | partie du pays. Avec une politique nationale qui dévepro- loppera les industries canadiennes etavec la population qui actuelle, on peut estimer à 4,000,000 de tonneaux la t de consommation du charbon dans toute ia Puissance. 873. On importe annuellement au Canada 275,000 ton-
s'est neaux de fer en gueuses. Pour manufacturer ce fer, il
faudrait 12,000 hommes, et 20,000 ouvriers dans les mines pour fournir le charbon nécessaire. Ainsi, en proté- Seant ces deux industries, on offre du travail à 32,000 Ouvriers, représentant une population de 119,000 â:1es. Le transport de ce charbon et de ce fer doublerait le fret dans les ports et sur les chemins de fer canadiens, fournirait du roulant sur les grandes routes, réduirait les prix de transport sur le Saint-Laurent, et mettrait le Pays en position de lutter pour le commerce des Indes occidentales et du Nord-Ouest, commerce qui cherche aujourd'hui d’autres voies pour se rendre à l'océan.
Les chiffres suivants indiquent le prodrit des mines de charbon de la N ouvelle-Ecosse, du sut les neuf mois expirés au 30 septembre, 1878 :—
Taggins mines Spring Hill Albion
Don, 530,772 Tonneaux.
nines rroté- 2,000 it le liens, it les ait le ndes rche
lines mois
Cette diminution dans le produit des mines de charbon n'aurait nulle raison d’être : si l’on adoptait un système raisonnable d'échange entre l'Espagne et le Canada, le produit des mines de charbon, au lieu de diminuer, serait dans un état prospère et florissant. Car, comme on pourra le voir, par le tarif et les droits de tonnage suivants, les provinces ultra-maritimes espagnoles offrent des avantages particuliers à cette branche d'industrie.
Un des tarifs espagnols impose un droit de 50 centine par tonneau sur le charbon, mais quand ün navire entre dans un port des Indes occidentales avec une cargaison, égale au tonnage du vaisseau, ce navire ne Paie aucun droit de tonnage ; et dans le cas où il se trouve du char. bon à bord, il ne paie qu’environ la moitié de ce qui est imposé sur une Cärgaison d’autres marchandises. Et comme cela, le Canada peut se considérer à ce sujet au rang de la nation la plus favorisée.
Le terme diplomatique de la “ clause de la nation la plus favorisée” est assez généralement compris: cependant, comme il y a des Personnes qui ont paru éprouver quelques doutes sur sa véritable signification, je crois utile de dire ce qu'on entend par là, et j'en profiterai pour citer ce qu’en dit un article du Globe, de Saint-Jean, Nouveau-Brunswick, article de publication récente. Parlant du droit français sur les navires, l’auteur de l’article dit : “ Le droit peu élevé imposé sur les navires, fut le résultat d’un traité non avec l’Angleterre, mais avec l'Autriche. Ce traité, néanmoins, fut dénoncé, suivant le langage diplomatique, en même temps c 1e tous les autres traités commerciaux existant entre la France et les autres pays de l'Europe, et conséquémment ses clauses devinrent lettre morte pour toutes les n4. tions, du moment que les navires d'autres pays étaient admis moyennant le droit peu élevé convenu avec l'Autriche. Si nous Comprenons la question correcte. ment, voilà comme ellese trouve, Toute nation avec
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laquelle la France, par exemple, fait un traité de commerce, a le bénéfice de cette clause (pourvu qu'elle soit inclue dans chaque traité), de sorte que celle-ci octroie la jouissance de droits moins élevés, accordés déjà à une autre nation: c’est-à-dire que toute nation avec laquelle la France ou n'importe quel autre pays fait un traité de Commerce, a le bénéfice de cette clause, pourvu qu'elle soit inclue dans chaque traité, “Nous observons que les journaux anglais parlent de l'abolition générale des droits les moins élevés imposés sur les navires en Wrance, comme étant la conséquence de la dénonciativr non du tarif anglais, mais bien du tarif autrichien. Comine nous l'avons expliqué, la dénonciation pour l’Auirishe comporte avec elle les mêmes conséquences pour tous les autres Pays qui jouissent de la clause en question.”
Si on me permet d'exprimer une opinion personnelle en autant qu'il s’agit de la clause de la nation la plus favorisée, je dirai ceci: Dans la rédaction des traités de commerce, je ne voudrais moi-riême ni demander ni accorder une pareille clause. pour les raisons suivantes : Cette clause constitue un r:ivilége et le sens de l’expression elle-même veut dire (privilegium ; privus, lex, legis), une loi décrétée pour un certain avantage dans un cas particulier. Dans un traité conclu entre deux nations, il peut exister pour l’une et l’autre de pareils priviléges; mais du moment que d’autres nations ont le bénéfice de ces priviléges, que résulte-t-il alors? C'est que la nation qui accorde ces priviléges, se lie elle-même les mains, pour ainsi dire. Si elle désire législater dans un sens ou dans un autre, les nations favorisées viendront les unes après les autres faire des réclamations, comme cela s’est vu en France même, dernièremeni, ces traités finissent inévitablement par être “ dénonc: Cependant, comme je l'ai déjà dit, ce n'est là qu'u.e
de com-
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opinion personnelle que j'exprime, et que j'aurais peutêtre pu me dispenser de faire connaître.
Je rappellerai à propos de l'admission des navires étrangers dans les ports espagnols, que les droits d'entrée imposés sur ces navires par l'Espagne sont les mêmes pour totis les pays; que l'Espagne n'a pas établi de droits plus élevés sur les navires canadiens que sur ceux d'autres pays, et que dans ce cas, comme dans tous les autres, le Canada a toujours joui de facto en Espagne des avantages de la nation la plus favorisée.
Dans üne page précédente, j'ai cité un fait arrivé à un canadien en Angleterre. Ce fait prouve suifisamment qu'au. Canada on fabrique d'excellents fromages qui ne manqueraient pas d'être bienvenus spé“ cialement à Cuba et Porto-Rico, comme ils le sont en Angleterre et ailleurs, sous un nom de contrebande, et dont la fabrication sera certainement avant longtemps une source assez importante de revenu pour le Canada. Puisque j'ai abordé ce sujet, je dirai que, il y a douze ou quatorze ans, alors que je me trouvais consul d’Espagne à Philadelphie, je remarquai que les exportations à Cuba et Porto-Rico de beurre, fromage, saindoux et autres articles analogues (que l’on fabrique si bons et à si bon marché au Canada), étaient immenses, et que la valeur de ces exportations se calculait par millions de piastres. Le beurre surtout forme un article d'exportation énorme aux Antilles, Ainsi, je me rappelle qu'à Cuba, il est arrivé quelquefois qu'on a man: qué de beurre deux ou trois jours durant, parce qu'un bateau qui devait apporter une cargaison de beurre américain était en retard, 11 est surpreriant que le Canada qui exporte de grandes quantités de beurre et de fromage aux Etats-Unis, n'en exporte pas pour le moins autent à Cuba et Porto-Rico, où il pourait le vendre à trè-bon marché, tout en réalisant nn bon bénéfice, comme on
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va le voir par des Statistiques et renseignements que je vais donner ci-dessous, renseignements et statistiques qui ont été extraits d'un des journaux du Canada.
“ Voici un tableau de la quantité et de la valeur des exportations de beurre et de fromage de la Puissance depuis 1869:
ER BEURRE. FROMAGE
e à Free | ——— SR
RS | Quantité, | Valeur, | Quantité. | Valeur.
ne — | ee | Ibs. $ Ibs. $
1869. an) 10,853,268 2,343,270 4,508,370 549,971
1870... 19,250,887) 9853 570| 5,827,782| 674,486 187he.. 16,439,266 3,065,229) 8,271,439) 1,109,906 1872.....| 19,068,348| 3,612,679 16,424,025| 1,840,284
1876... AT 3 2579 481| 85,024,090! 3,751,268 1878... 13,504,117| 2474197! 89,371,189! 4,121,301
“ Du total des exportations de beurre l'année dernière 13,006,626 livres ont été produites par le Canada; il y en a eu 11,401,165 livres d'exportées en Angleterre et 799,062 livres aux Etats-Unis; de la somme totale des exportations de fromage, 88,054,294 livres ont été produites au Canada ; la Grande Bretagne en a eu 37,648,003 livres, et les Etats-Unis 1,641,448. L’exportation de chaque province a été comme suit, en 1877-78: Ontario, 2,518,147 livres de beurre et 138,612,051 livres de fromage; Québec, 10,278,994 livres de beurre et 25,745,340 livres de fromage ; Nouvelle-Ecosse, 688,829 livres de
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beurre. Cependant, on ne fait que peu de fromage dans la province de Québec, et si l'exportation faite par cette province paraît considérable, c'est parceque la plus grande partie du fromage d'Ontario est embarquée à Montréal. On peut en dire autant du beurre, mais pas dans la même proportion. ”
“C’est un fait notable que l'exportation du fromage d'Ontario, vid Suspension Bridge et New-York, a augmenté rapidement depuis quelques années au détriment du commerce par le Saint-Laurent. On en a exporté, vid New-York en Angleterre, 8,196,653 livres en 1875, 4,655,220 Ibs en 1876, et 11,977,735 lbs en 1878. Cette augmentation très considérable doit être attribuée à la réduction des prix de fret par les chemins de fer, réduction qui existe depuis cinq ans, et qui met New-York plus en état de rivaliser avec Montréal comme port d'exportation des produits de la province d'Ontario.”
“Ce qu'il y a de plus saillant dans l’état des exportations, c'est le grand développement des fromageries mécaniques. Jusqu'en 1871, on s'était peu occupé de la question ; maïs à cette époque l'établissement des fromageries prit de grandes proportions, et ces manufactures reçurent l’encouragement et l'appui des cultivateurs. Leur principal mérite consistait à réduire la maind'œuvre et à diminuer le coût de production. Les cultivateurs comprirent bientôt qu'en s'associant pour ériger une fromagerie à laquelle ils pourraient envoyer tout le lait de leurs fermes, ils s’épargneraient beaucoup de temps et de travail qu’ils pourraient appliquer à d’autres objets. Dans presque toutes les parties d'Ontario, des fromageries sont en opération, et l'in. térêt toujours croissant que l’on porte à la production du fromage, assure l'avenir de cette industrie si importante aujourd’hui. La valeur moyenne du fromage exporté en 1877-7° : été de $10.46 centins par cent livres,
contre $10.84 centins : 1°/6-77, et la valeur moyentig du beurre exporié à été de 418.82 centins par cent livres l’année dernière, contre 420.84 centins par cent livres dans l’année précédente. ” “A l'assemblée annuelle de l'Association des laitiers de l'Ouest {Western Dairymens Associnii, qu a eu lieu il y à quelques jours à Ingersoll, le professeur Bell a insisté sur l'importance de l'établissement d'un système pour la manufacture du beurre, semblable à celui qui existe déjà pour le fromage. Le grand mérite de la mécanique appliquée à la fabrication du beurre serait que, tout en acquérant un degré assez élevé de bonté, les pro: duits se feraient remarquer par une supériorité un.forme que l’on ne pourrait atteindre autrement, et c’est précisément cette uniformité qui tend à établir une réputation nationale, Au moyen de ces établissements, non seulement on fabriquerait une quantité plus considérable de beurre, mais on en sauverait beaucoup qui est fabriqué aujourd’hui par les cultivateurs et qui est perdu à cause de sa qualité inférieure.” “A ce sujet, on doit aussi mentionner le commerce des œufs du Canada à l'étranger.” “ Le tableau suivant donne la quantité qu'on en a exportée du Canada depuis 1869 et leur valeur :
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oyenne “ Des œufs exportés en 1878, 5,157,792 de douzaines ar cent furent envoyées aux Etats-Unis, ” ir cent “ La valeur totale des exportations de fromage, de beurre et d'œufs du Canada pour l'année fiscale 1878 a tiers de été do $7,242,642 ; de $7,657,846 en 1877; de $6,889.eu il y 124 en 1876; de $6,657,828 en 1875, et de $6,731,105 en insisté 1874. Les quantités exportées en 1878 ont été de beaue pour coup plus considérables qu'en aucune autre année, existe et même il y a eu baisse dans les prix.” anique Le gouvernement d'Espagne, animé du plus ardent Gut en désir d'ouvrir des relations com nerciales avec tous les ÿ pro pays étrangers, adressa aux membres de son corps coné un.- sulaire, un des documents les plus important qui soit t c'est jamais sorti du département du commerce et des conr une | sulats espagnols. Dans ce document, après avoir décrit nents, d'une manière brillante et approfondie cette branche du consi- service, il est dit expressément qu'un des principaux p qui d°" oirs des officiers consulaires était de fournir des rapui est poris des divers pays dans lesquels ils seraient placés, concer ant le developpement du commerce et l’aug- :e des menaion des richesses publiques de la nation qu'ils représente: Pour les guider dans leur compilation, en a messieurs les agents consulaire étaient de plus infor-
més que LES PRINCIPAUX ARTICLES D'EXPORTATION DES PROVINCES DE L'ESPAGNE PÉNINSULAIRE ET DES ÎLES BALEARES ET CANARIES SONT LES MINÉRAUX EN GÉNÉ- RAL, LES PRODUITS AGRICOLES, TELS QUE: LE VI L'HUILE, LES FRUIS, LA COCHENILLE, ETC.
SES PRINCIPAUX ARTICLES D'IMPORTATION SONT : LE FER EN GUEUSE, LES OUTILS, LES MACHINES, LES PLAN- TES TEXTILES POUR LES MANUFACTURES, LE LIN FILÉ, LES TISSUS, LES DROGUES, LES PRODUITS CHIMIQUES, LES EFFETS DE MERCERIE ET DE QUINCAILLERIE.
Quant aux provinces espagnoles d’outre mer les artici. '$s d'exportation et d'importation sont, par exemple: du Canada, le bétail et ses produits, y compris le fromage,
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le beurre, le lait, etc.; les douves, les machines, et autres articles dont l'énumération serait trop longue: tandis que Cuba et Porto-Rico avec leurs produits indigènes, tels que : le sucre, la mélasse et les tabacs fins, le café supérieur, etc., sont en mesure de faire un grand commerce d'échange avec le Canada, commerce éminemment propre à augmenter la richesse de la puissance, J'ai extrait les articles suivants du tarif de l'Espagne, Pour montrer quels droits les produits du Canada \ paient, et je n'hésite pas à dire qu'ils justifieront tout ce que j'ai dit jusqu'ici, sur les bonnes dispositions que l'Espagne a toujours montrées et qu'elle est encore disposée À mettre en œuvre pour tout ce qui concerne l'introduction légitime des effets des pays étrangers, A l'appui de ce que j'avance, une revue commerciale bien accréditée dit que les produits du Canada sont admis dans les colonies espagnoles des Indes Occidentales, sans droits différentiels spéciaux. Je puis ajouter qu'il en est ainsi dans la péninsule espagnole elle-même. L'opinion publique dans toute l'étendue du royaume d'Espagne, s'exprime dans ce Sens, ET JE PARLE DE L'ÉSPAGNE TELLE QU'ELLE Esr AUJOURD'HUI CONSTI- TUÉE.
Plusieurs personnes, en parlant de l'Espagne européenne, l’appellent la mère-patrie ; ce qui accuse un oubli de l'histoire contemporaine. 11 n’y a plus de mère-patrie, si ce n’est quand il s’agit d’une question d'époque ou d'origine. Lestraits caractéristiques d'une législation inter-impériale apparaissent les uns après les autres ; et l’on peut dire que l'Espagne se Compose aujourd’hui de provinces péninsulaires et insulaires. Porto-Rico jouit depuis quelques années de tous les priviléges d’une province sœur, et Cuba, après ses élections municipales et locales, se choisit maintenant des représentants dans les Cortès espagnoles. Ces provinces ont une égale influence dans
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l'administration des affaires de toute la nation. Ceux qui ne connaissent pas ces faits, tirent naturellement de fausses conclusions en parlant des relations commerciales entre le Canada, l'Espagne et les provinces espagnoles d'outremer, Ces personnes sont portées à croire qu'il y a chaque fois en jeu des intérêts différents; tandis qu’en vérité, il n’est pas plus possible do conclure un traité de commerce avec les provincoes espagnoles des Indes occidentales, sans y inclure l'Espagne européenne ou péninsulaire, qu’il ne serait possible d'en faire un avec le Canada en mettant de côté toutes les provinces, à l'exception d'Ontario et Québec.
Si une fâcheuse circonstance n’eût pas empêché le très digne Sir À. T. Galt de venir me voir, avant de partir pour l'Europe, comme c'était convenu, il m'aurait été facile de lui expliquer clairement tous ces points, à sa grande satisfaction.
Voici les extraits mentionnés au troisième alinéa ci-dessus, du tarif de l'Espagne sur les produits du Canada :
Pesetas. * Taxe de la guerre.
Vaisseaux de bois, depuis 107 tonneaux en montant... 35.37 8.00 p. ton.
Vaisseaux de fer, de tout tonnage.35.817 4.17 p. ton.
Poisson.
Morue verte et säche, par 100 kil.
COTE Ed 0 0.60 Poisson frais ou avec le sel indispensahle à sa conservation, par
LON NI survie sérees 1.50 0.60 Poisson salé, fumé et mariné, par
LOU RO mrenraimemuc 12.00 2.40 Coquillage, (huitres, moules, etc.) 3.00 1.20
ES
* Comme j: l'ai déjà dit, la peseta vaut un cinquième de piastre.
En es
Pvsetas. pu Charbon.
Charbon minéral et coke, par ton. 2,50 Charbon, bois et autres combus- ;
tibles végétaux, par ton... 0.50 0.50
Bois.
Douves, par mille... ons. 15.00 5.00 Planches, madriers, poutres, bil-
lots, bois rond, etc, pour la cons-
truction des navires, par mètre
Li RTS nt 2.75 0.55 Bois scié pour ébénisterie, par 100
kilog.…..……. Ééitiines nero dec …… 0.55
Pipes faites ou non, par 100 kilog..10.00 Fer, instruments d'agriculture et autres, machines, et.
Fer en gueuse et vieux fer, par
UD immo ani bas 2.50 0.37 Fer fondu en tuyaux de toute sorte, PAT 100 HIOD.n sms 4.70 0.66 Fer manufacturé ordinaire par 100 Le RO ses 7.50 1.00 Fer en fil, par 100 kilog. . 8.00 1.80 « en clous, vis, tire-fonds quand | même ils auraient la tête de laiton, Ë PLUÉ CE ICS M nr 20.00 2.40 « en tubes, par 100 kilog..…....…, 18.00 1.60
« de manufacture ordinaire, même :
ayant un bain de plomb, d’étain ou de zinc, ou qu'il soit peint ou verni et couvert d’une plaque de laiton, par 100 kilog.….…, soso e24,00
> la
oo
Pesetas.
Le fer et l’acier en pièces inutilisées, inclus les vieux rails, par 100 kil. 5.00 Fer en main d'œuvre soignée, poli, avec bain de porcelaine, orné d’autres métaux, par 100 kilog...17.50 ; Outils, par 100 kilog.........,........, 24.00 Instruments d'agriculture, par 100 0 1.00 Machines employées comme force motrice, par 100 kilog.............… 2.50 Machines employées pour toute espèce d'industrie, et pièces séparées d’icelles, par 100 kilo... 9.00 Le fer et l’acier en rails de chemin de fer, par 100 kilow................…. 17.50 Le fer et l'acier en barres, par 100
Le feret l'acier en bites de six millimètres de grosseur et d’équerres, Vo D) IT 9.00
Le fer et l’acier en lingots de n’importe quelle figure, en plaques jusqu’à six millimètres de grossenr, des essieux, moyeux, ressorts de voitures ete., etc. par
100 D ours 18.00 Fer blanc, par 100 kilog............…. 20.00 Fer blanc ouvré, par 100 kilog..…... 62.50
Aiguilles, plumes, pièces d'horlogerie et autres objets analogues
de fer et d'acier, par kilog....…. 8.06 Couteaux, haches, rasoirs et car:ifs, DAT RIOQisssssés cénsssss sssces svcinisss 1.00
Ciseaux de tailleurs, par kilog.....…….
Taxe de la guerre.
Pesetas,
Armes blanches et lames, par kilog...….2.00
Armes à feu, les canons et les pièces d'armes à feu, par SO oran 5.00
Drogues, produits chimiques, etc.
Huile de graine du cotonnier, coco-
tier, palmier, graines de semence, PAT TO ENOR .mrremmrrces sn. 8.00
Coton.
Coton brut, par 100 kilog....s...… 1.50 Fil de 1 ou 2 brins, gris, blanc ou teint, depuis le No. 85, par kilog.…....1.25
« de 86 en montant, par bilon...…, 1.75 €_8 brins ou plus, idem 2,50 Tissus.
Coton, 25 brins, par OT 3.00 « 26 « « EE sinon rontiit «indienne 25 brins, par kilog..… 4.00 « « 26 « « — 3.70 « fin, tel que, mousseline et batiste,
QUO, DER ROM sssnnssvs ss 3.00 «_ ouatés et piqués, par kilog..….... 4
Peluche et autres étoffes employées dans la confection des vêtements, EUR A 7 3.50
DOS SR ee 5.00
Taxe de la guerre.
bot PS hud Lo bed pd bee
ne
Taxe de la guerre
Pesetas.
Laine.
Laine brute et rebuts, par 100 kilog...28.00 6.00 Laine de toute autre espèce, commune
et pour être filée, par 100 kilog......12.50 2.50 Laine peignée et préparée pour être
filée, et laine cardée, par 100 kilog..33.00 5.50 Fil commun, par Rio... 186 0.32
Fil blanchi, par kilog..…...….. hriiiisi tt MS OC Ph teint, par Kilog..........,ss, ee ON 0100 Fapts, per 100 kilog.............… séététi 48 Feutre, par kilog.....… PET PPS 075 0.13 Couvertures, par kilog............… + 200 Drap et tout. autre tissu de laitéé fine
ou de coton mêlé, par kilog.....…...…. 8.00 Déntellé, par Blog... ........,..., 449
Drap de poil de chèvre ou de rebut de laine, pelleteries, astracan, feutre ou autres articles semblables, par kilog.. 1.60
Tissu de crin, par kilog...........… ses ON
Le droit que j'ai appelé ci-dessus éaxe de la guerre, est un impôt douanier qui fut créé comme mesure budgétaire extraordinaire, en temps de guerre et dans des circonstances éventuelles.
Dans le prochain mémoire, je donnerai des renseignements plus complets sur les tarifs des douanes cspagnoles et canadiennes.
Il est à observer que les deux pays, l'Espagne et la puissance du Canada, produisent des minerais. C’est pourquoi, je crois inutile d'entrer en considération d'une branche de commerce qui ne peut pas exister entre Îles deux contrées. Néanmoins, je pense devoir signaler à titre d'information Îles chiffres suivants :
és Vis
ARTICLES
nan | en taene
Quantité
Valeur. lQuantité Valeur. |Quantité| Valeur.
re | | nee me |
——— | mn.
$ | $ $ Or, quartz aurifère,! 1 poussière, pépites.||...,,.,... 1,189,075 ||... fs Éenlsooie | 1,189,075 ‘ Gypse cru... ton. || 101,376 | 96,175 ||... je 101,376 | 06,175 Manganèse. ton. 720 | 13,508 este iiiséues 720 | 13,668 Huile minérale ol | terreuse, crue. .gal. 152 | 1 eromaltiere 152 13
do raffinée... .gal.
2,025,087 | 900,529 8,282 1,256 || 8,929,219 | 901,785 Minerai de cuivre
1,313 | 261,442 ina ianx m 1,313 | 261,442
7,755 LOGE soso …. 7,755 11,854
do de plomb..ton. 7 50 ||... molles 7 60 Ê do Fo) 100 | 122,665 |... il | 190 | 122,695 È do d'ardolse …ton.| 335 DRE re sssili 1 835 5,227
Pierre brute et au- | tres articles... véttes 99,389 |
Quant à l'importation durant la même année, elle s'est élevée au chiffre modeste de 87 tonneaux en comptant les minerais des métaux de toutes sortes, ce qui représentait une valeur de $1,159,
Ici, je termine le mémoire IT, en me proposant de mettre le point final à mes notes par un troisième travail analogue dans lequel je tâcherai de compléter, autant qu'il me sera possible, les Slatistiques et rensei- S&nements que j'ai donnés sur la question que je traite
CANADA, février 1879.
tal ations, ‘anadièns ngers,
Valeur,
me
APPENDICE
Pour compléter les renseignements publiés dans le mémoire 1, appendice A, je donno l'extrait suivant :
“ Nous avons déjà attiré l'attention publique sur l'évaluation au-dessous de la valeur à laquelle on soumettait le sucre. Nous nous proposons maintenant de faire voir les pertes causées au rovenu do la Puissance par l'application erronée du tarif. Ce qui nous resto à établir, c’est la valeur exacte du sucre pendant l’année que nous nous proposons d'examiner, pour pouvoir apprécier jusqu’à quel point les intentions de ceux qui ont préparé le tarif, ont été suivies.
Dans le rapport officiel du bureau des statistiques, le prix moyen du sucre brut, dans l'endroit où il doit êtro expédié, en or, ot basé sur le prix courant, durant l’année fiscale 1876-71,
est établi comme suit:
Sucre, de No. 1à 7, D.S. en couleur, par Ib... 3.50 de Tà 10, 4. 4.50
de 10 à 13, 6. 4,75
Prix moyen des sucres de qualité inférieure... 4.25
Tandis que, d’après les rapports des importateurs de New- York, le prix moyen était :
Sucre, de No. 1 jusqu’à No. 7... 3.25 do MAD sssssssmirsescsrersvmmsener ss BNTO COS CPS ER EE 1 Prix moyen des sucres de qualité inférieure... 3.66
Connaissant le fait que, dans certains pays, les officiers de
la douane sont portés à exagérer la valeur des marchandises, nous avons pris pour base l'évaluation des importateurs, ct nous démontrons que partout le No. 13 D, &. (ou 90 pour cent de matière saccharine) a servi de baso à l'imposition des droits, et qu’au Canada le sucre qui coûte plus de 4 centins par livre, et qui est, par conséquent, au-dessus du No. 13, devait payer 50 pour cent do sa valeur; celui au-dessous de 13 jusqu’au No. 9, 45 pour cent, et celui au-dessous do 9, 40 pour cent.
La conséquence est donc, que le moyen de s'assurer de In distribution exacte du tarif, est de trouver la proportion qui existe entre la valeur et le droit imposé dans chaque classe du tarif. Les variations entre chaque province sont peu sensibles, et le percentage du droit de douane par rapport à la valeur devrait être le même, à peu d’exceptions près, si la distribution est bien faite.
TABLEAU de la proportion entre la valeur et le droit perçu dans chaque province sur chaque classification :
SUCRE AUDESsus pu No. 13.
Provinces. à De ee OhbMho. ist $2,476,712 $1,059,049.39 42.80 p.c. Québec... «+ 1,473,876 636,041.65 43.15.
Nouvelle-Ecosse. …. 325,244 146,053.73 44.90 Nouveau-Brunswick.. 292,893 125,663.79 42.90 [le du P. Edouard... LT 52,263 23,649.47 45.25 Manitoba... 46,230 16,21498 40.29 Colombie Anglaise... 102,770 40,881.22 39.77
Sucre Depuis No. 13 À No. 9 INCLUSIVEMENT, ONTARIO rence $225,820 $94,903.71 42.03 p.c. ne arcs 104,940 45,181.87 43.05 Nouvelle- Ecosse. 18,236 7,837.85 41.39 Nouveau-Brunswick 2,189 1,102.83 39.57 Ile du P Edouard ,… 2,492 1,053.81 42.69 Manitoba... 116 50.96 43.90
Colombie Anglaise... 1,88 8,307.41 42,
Vé 5€
indises, et nous cent de droits, r livre, ; payer au No.
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Sucre Au-pEessous DU No. 9.
Provinces. aude, Droit. roi a valeur.
Ontario ............ ss $ 2,926 $1,099.39 37.59 p.c. Québec... onde 17,152 6,330.70 36.90 Nouvelle-Ecosse.....…. 608 200.45 82.87 Nouveau-Brunswick.. 56 22,88 40.
Autres provinces Rien.
Sur le sucre au-dessus du No. 13, la proportion du droit à la valeur, dans toutes les provinces, varie de 39.77 à 45.25 par cent. Sur le sucre depuis le No. 9 au No. 13, inclusivemen, la variation est de 39.57 à 43.90 par cent, et sur le sucro au-dessous du No. 9, de 32.87 à 40 par cent.
Proportion du droit à la valeur de toutes les espèces de sucre importées dans la Puissance :
Droit Proportion du perçu. droit à la valeur,
Au-dessus du No.13.... $4,763,997 $2,047.554 4298 p. c.
D.S. Valeur.
Du No. 9 à 13... & 362,973 153,438 42.27 Au-dessous du No. 9... 20,742 7,653 36.90 $2,208,645
Si l'intention de ceux qui ont fait le tarif eût été exécutée et que la proportion du droit à la valeur eût été imposée suivant l'intention des législateurs, le montant des droits perçus se serait élevé à un chiffre beaucoup plus haut, comme suit :
Pronortion du
D.S. Valeur. jt à la valeur, Droit.
Au-dessus du No, 13... . $4,763,997 59 p. c. $2,381,998 No. 9 à No, 13... 362,973 45 163,338 Au-dessous du No. 9... 20,742 40 8,296
Montant total des droits sur le sucre ........ $82,553,632
Différence, $344,987 sur l'application erronée du tarif; met- {ant de côté la perte occasionnée par l'évaluation au-dessous
ar ee
de la valeur, qu'il est plus facile d'apprécier quo de calculer exactement."
(The Journal of Commerce, Montréal, 7 février 1879.)
Le même journal, en date du 17 janvier dernier, sur la ques. tion du changement du tarif sur lo sucre, parle à peu près en ce sens! Dans le congrès, à Washington, au comité des voies et moyens, on a décidé la question du tarif sur le sucre £n autant qu'elle se rapporte à ce comité, Ils ont rejeté le polariscope, adofté l'échelle hollandaise de pureté, ot fixé le TARIF suivant :
Sucre jusqu’au No. 13... $0.0249;, par livre.
DS LOT LA LT
Co nouveau tarif est une espèce d'arrangement et par conséquent, il ne satisfait personne. On s'attend à ce que le bill rencontre beaucoup d'opposition au congrès des Etats- Unis, bien qu'il soit favorable à la production du sucre à 1a Louisiane.
Lo Canada, comme on le voit, suit leurs procédés avec boaucoup d'intérêt, en vue de la politique qu'il doit suivre lui-même sur cette question.
lculer
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té le
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ivre. ss
con- Dans ces mémoires imprimés à la hâte et à peine
“ + tevus, plusieurs expressions ou tournures de phrase
tats- i , 4 ‘
à a ne sont pas littéraires. Je suis obligé de conserver quelques anglicismes désignant au Canada (que cet
avec . . .
te ouvrage intéresse aussi) des articles de commerce,
comme par exemple : la fleur pour la furine. C'est un travail d'utilité pratique et accessible à toutes les classes commerçantes que j'ai fait et non une œuvre littéraire, ainsi que je l'ai dit au commencement de ce second mémoire.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_91782. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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